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RÉDIGÉE 

sur Les Pièces authentiques conservées à la Bibliothèque 

Impériale et aux Archives du Canal 
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AVAN T - P R O P O S. 


L e Canal navigable , qui forme dans le 
midi de la France une communication 
entre 1 Océan et la Méditerranée 9 est un 
de ces monumens célèbres qui ont illustré 

i 

le siècle de Louis xiv. Ce Prince le regar- 
■ doit comme un ouvrage capable de bien 
marquer aux siècles à venir la grandeur ? 
fabondance et la félicité de son règne. 
Colbert y voyoit un moyen de rendre le 
commerce florissant, et d’élever la France 
à ce haut degré de prospérité intérieure 
auquel son heureuse situation sembloit 
Fappeler. Riquet eut davantage de secon¬ 
der les vues du Monarque et du Ministre : 
il fut Finventeurl’exécuteur , et le di¬ 
recteur de ce Canal devenu si fameux, 
et il fonda une administration dont les 
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Ht 

V) 

membres , pris dans sa famille , dévoient 
entretenir et perfectionner ce grand ou¬ 
vrage. Ils ont rempli , pendant pl us de 
cent tren te ans, les devoirs qui I eur avoien t 
été tracés par l 'inventeur du Canal ; et 

s’ils n’ont pas mérité les mêmes éloges 

■ 

que lui, ils ont du moins imité fidèlement 
son dévouement au bien public. 

C’est à retracer ce double mérite de 
Riquet, que cet écrit est destiné. Sa mé¬ 
moire a été vivement attaquée dans un 
Livre que ,1e nom die son auteur ne 
nous permet pas de laisser sans réponse, 
M. Andréossy, Général d’artil ferie, grand 
Officier de la Légion d’honneur et mem¬ 
bre rie l’Institut d’Egypte , en publiant 
une I Histoire du Canal du Midi , s’est pro¬ 
posé de démontrer que Riquet n’en étoit 
point l’inventeur; et qu’ii avoit, par son 
crédit 9 usurpé une gloire qui appartenait 
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êi un autre. Le seul moyen d'éclaircir une 
semblable question , est de constater les 

faits. Nous allons donc composer une His¬ 
toire du Canal de Languedoc, non avec 
des conjectures et des probabilités , mais 
avec les pièces originales conservées soit 
a la Bibliothèque impériale , soit aux ar¬ 
chives du Canal. 


Lorsque Tacite écrivoit la vie de son 
beau-père , il espéroit trouver dans (x) sa 
piété filiale 3 ou sa recommandation , ou 
son excuse. Pour nous , n'ayant ni scs 
talens ? ni un sujet égal au sien , nous ne 
chercherons dans le même sentiment que 
l'excuse de notre entreprise; et lorsqu'une 
agression que nous étions loin de prévoir , 
nous oblige d'entretenir le public d'un 
simple particulier, la mémoire de ce qu'il 


(i) A ut lan datas , aat exeusatus epîf» 
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a fait: pour son pays doit nous obtenir 5 
sinon de la faveur ? au moins de Finciul^ 
gCnce. 
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CANAL DE LANGUEDOC. 


CHAPITRE PREMIER. 

quelle époque a pu être formé un plan de 
jonction des deux mers dans le midi de la 
France, — Projets antérieurs à celui de 
Pierre-Paul Riquet . — Projet de Riquet 
présenté à Colbert en 1662.. — Commis¬ 
saires nommés par le Roi et les États de 

\ 

Languedoc pour Vexamen de ce projet . 
—- Procès - verbal des Commissaires. — 
Offre de Riquet défaire à ses dépens une 
rigole d'essai . — Succès de cet essai. 

La France est resserrée au pied des Pyré¬ 
nées entre la Méditerranée et 1 ( )céan : son 
extrémité méridionale forme un isthme entre 
ces deux mers. Cet isthme est coupé dans sa 
longueur par un grand fleuve , qui descend 




2 HISTOIRE DU CANAL 

des Pyrénées et coule vers l’Océan. Une 
rivière moins considérable, Y Aude , sor¬ 
tant des mêmes montagnes , se jette dans la 
Méditerranée , et ces deux rivières se rai>- 
prochent dans leurs cours , assez pour ne 
laisser entre elles qu'une distance de qua¬ 
torze lieues. Il eût suffi de former entre elles 
un Canal de communication pour oindre 
les deux mers. Cette idée est si simple , 
qu’elle a dû se présenter à tous les Gouver* 
nemens qui ont régi l’isthme entier. 

'■'est sous l’empire d’Auguste que toutes 
les parties de l’isthme furent , pour la pre¬ 
mière fois , unies sous une meme domina¬ 
tion. Agrippa s’occupa de tracer des routes , 

* » 

de creuser des ports , et de vivifier Se com¬ 
merce dans ce côté de l’isthme, qui depuis a 
été désigné sous le nom de Languedoc. S’il 
n’entreprit point d’opérer la jonction des 
deux mers, c’est que l’Océan n’offroit encore 
aucun commerce : ses bords n’étoient fré¬ 
quentés que par des pêcheurs ; un Canal 
entre la Garonne et l’Aude, n’eût été que 
d’une utilité médiocre , et le foible produit 
d’un commerce d’échange entre deux pro¬ 
vinces limitrophes n’eût point couvert les 
frais de l’entreprise. 
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DE LANGUEDOC, 3 

Dans le cinquième siècle , l’invasion des 
barbares divisa la possession de l'isthme entre 
deux peuples différens. Ensuite le partage 
usité entre les princes de la première race, 
donna des souverains particuliers à l’Aqui- 
taine , tandis que la Septimanie demeura 
sous la puissance des rois de France. Lorsque 
enfin toutes les parties de ce grand Etat furent 
réunies sous l'empire de Charlemagne , ce 
prince auroit pu sans doute concevoir l idée 
de joindre les deux mers. Mais malgré es con¬ 
jectures de quelques historiens modernes, 
deux circonstances durent l’empêcher de 
songer à l'exécution de ce projet. D’un coté, 
l’Aquitaine , dernier patrimoine des Méro¬ 
vingiens i ne fut jamais paisiblement sou¬ 
mise au chef de la nouvelle dynastie ; de 
l’autre , les Normands infestoient déjà les 
bords de l’Océan, et cherchoient à pénétrer, 
par les rivières , dans l’intérieur des Etats. 
C’eût été leur ouvrir une route dans le centre 
de l’Europe , que de tracer un Canal de 
l’Océan à la Méditerranée : maîtres de passer 
d'une mer dans l’autre, ils eussent subjugué 
le Midi. 

Sous la troisième race de nos rois, i’Aqui- 
taine et le Languedoc formèrent encore deux 
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Etats séparés : e’étoient des fiefs relevant de 
la même couronne ; mais la foible juridic¬ 
tion du souverain ne s étendoit pas jusqu’à 
faire exécuter des ouvrages communs à deux 
provinces gouvernées chacune par un grand 
vassal. Bientôt T Aquitaine elle-même passa 
sous la domination des rois d Angleterre : 
elle ne rentra dans la possession des rois de 
France que sous Charles vu. Les agitations 
du règne de Louis xi, les guerres d'Italie qui 
absorbèrent l’attention et les finances de 
Charles vm et de Louis xji , ne permirent 
pas à ces souverains de lixer leurs regards 
sûr les plans utiles à la prospérité intérieure 
de leurs Etats. 

Ce n’est que sous le règne de François pre¬ 
mier que fut formé , pour a première fois , 
le dessein de joindre VOcéan aquitanique 
avec la mer de JSf arbonne . Deux commis- 
saires du roi se transportèrent à Toulouse en 
i 53 q , où ils firent dresser, par des hommes 
expérimentés , le plan d’un Canal qui de voit 
communiquer de FAude à la Garonne. On 
en voit le devis dans les registres de la ville 
de Toulouse. Ce projet resta sans exécution, 
soit à cause de la mort de François premier, 
soit par les difficultés que le terrain pré- 
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sentoit et que l’on crut insurmontables. Il 
fut proposé de nouveau dans le conseil de 
Charles ix ; mais les guerres civiles empê¬ 
chèrent d’entreprendre un aussi grand ou¬ 
vrage . 

Enfin , Henri ïv , après avoir pacifié le 
France , s’occupa de l’élever au plus haut 
degré de prospérité. Un des projets qu’il 
jugea les plus utiles, fut celui de la jonction 
des deux mers. Il chargea le cardinal de 
Joyeuse, archevêque de Narbonne , de faire 
examiner sur les lieux la possibilité de cette 
entreprise : voici le rapport que lui fit ce 
prélat, dans une lettre (i) datée de Narbonne 
le 2 octobre i 5 q 8 . « Sire, quand j’eus Thon- 
» neur de prendre congé de Votre Majesté, 
» elle me dit et me recommanda expressé- 
» ment de lui donner avis de ce que je pour- 
« rois apprendre sur le sujet du Canal d’eau , 
» qu’il lui a été proposé de faire pour join- 
» dre les deux mers. Aussi ne faillis-je point 
» d’envoyer incontinent , par un homme 
» exprès, la dépêche de Votre Majesté que 
» M. Dufresne me fit tenir , pour le sieur 


(i) Des Canaux de Navigation , par M. de La Lande , 
page 1 ï 2- 
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» Louis de Foix que je priai instamment de 
» venir vers moi , afin que nous pussions 
» donner quelque éclaircissement sur un 
» ouvrage aussi important que celui-là : il 
» me manda quil étoit en chemin pour vous 
» aller trouver ; et qu'il feroit entendre à 
» Votre Majesté ce qu’il savoit et avoit jugé 
» de pouvoir faire là-dessus. M’étant aussi 
» souvenu qu’un nommé Pierre Reneau , 


» maître niveleur, m’avoit dit que son maître 
» appelé Grappone, avoit fait le dessein de 
» ce Canal et 1 avoit proposé à la reine-mère . 
» je l’envoyai quérir.... Tous ceux avec qui 
» j’ai conféré de ce Canal , jugent qu’il faut 
» que les bateaux qui viendront de Bordeaux 
» aillent de la rivière de Garonne dans celle 


» de 1 Aude. Pour ce faire, il se présente une 
» difficulté T qui est 7 que de quatorze lieues 
» du pays dont il faudroit que le Canal fût, 
» il y en a six ou sept jusqu’à un lieu appelé 
» les Pierres de Naurouse qui vont en mon- 
» tant : et tous les ruisseaux qui sont en cet 
» espace descendent dedans la Garonne. Par 
» ainsi, il seroit impossible de faire remon- 
» ter ladite rivière jusques-là : mais ledit 
» maître Reneau répond qu il peut remédier 
» à cela, en prenant le Canal, non de la Ga- 
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» ronne , mais de i’Ariège, qui est une belle 
» et grande rivière, qui entre dans la Ga- 
» ronne à deux lieues au-dessus de Tououse ; 
» et vient de plus haut et tellement haut , 
» qu’il croit qu’on pourra aisément conduire 
» un Canal jusqu 3 aux Pierres de N aurouse; 
» et étant là, il n’y a plus de difficulté , Mais 
» il restoit encore de faire al 1er les bateaux 
» de la Garonne dans le Canal de l’Àriège 
» qui seroit plus haut ; il répond, qu’il se 
» peut aisément faire par le moyen d un 
» autre Canal qui ne durera qu’une lieue , et 
» prendra depuis le château de Saint-Michel, 
» où étant arrivé tout auprès de l’autre , il 
» assure de faire monter les bateaux par le 
» moyen d’une écluse ; ce qui est assez 
» croyable à ceux qui ont été sur le Canal 
» qui va de Venise à Padoue, qui vous diront 
» que les bateaux montent bien plus haut 
» par le moyen d’une tour qu’on ferme, que 
» ceux qui auront ici à monter. Par ainsi , 
» Sire , ledit maître et les autres à qui j’ai 
» parlé , jugent l’œuvre fort faisable ». 

Il est vraisemblable que l avis du célèbre 
ingénieur Louis de Foix ne fut pas favorable 
à ce projet de maître Reneau : car 011 voit, 
en 1604 , le connétable de Montmorency , 
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gouverneur de Languedoc, ordonner de non* 
veau l’examen des lieux et des moyens d’y 
construire un Canal. Cette inspection du 
local fut encore infructueuse. En 1614 , les 
députés du Languedoc aux Etats-généraux 
de Paris , exposèrent que e projet de rendre 
les deux mers navigables par le moyen d’un 
Canal fait dans le pays de Lauraguais, avoit 
été chose souvent agitée, et toujours trouvée 
faisable et très-utile. Ils demandèrent au roi 
Louis xiii d envoyer des commissaires pour 
faire exécuter cet ouvrage. Mais cette démar¬ 
che, une proposition faite en 1617 par ber¬ 
nard Aribai d entreprendre ce Canal , et un 
projet formé en iG 32 par le cardinal de 

Richelieu , ne furent encore suivis d’aucun 
effe t. 

Cependant 1 émulation des ingénieurs n’en 
fut point ralentie ; et l’on vit les plans suc¬ 
céder aux plans. En r633, lichot, ingénieur 
du roi , et Bauvau , maître des ouvrages 
royaux en Languedoc , présentèrent au car¬ 
dinal de Richelieu un mémoire pour la cons¬ 
truction d un Canal depuis la Garonne jus¬ 
qu’à l’Aude , auprès de Narbonne ; et de 

i à la Méditerranée , en rendant 
navigables la rivière d’Aude et les étangs de 
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ÏYyrine, de Figean et de la Nouvelle* On 
alla plus loin en t 636 ; e Conseil d’Etat passa 
un bail avec Jean Le Maire pour la construc¬ 
tion de ce Canal ; mais cet entrepreneur se 
trouva dans 1 impuissance de l’executer. En 
i 65 o , un autre ingénieur proposoit de pren¬ 
dre les eaux de iAr iège à Sainte-Gabelle , 
éloignée de sept lieues de Toulouse , et de 
les conduire par un Canal non navigable, 
jusqu’au-dessous de la cote de Pecli-David , 
près le faubourg Saint-Michel de Toulouse ; 
de creuser ensuite un Canal navigable depuis 

i 

ce dernier endroit jusqu’au-dessous de Nau- 

rouse, en passant par Castanet, Donneville 

# 

et Geniet ; et de continuer ce Canal jusqu’à 
Trèbes, où il se joindroit à l’Aude qu’on ren- 
droit navigable jusqu’à la mer de la Nou¬ 
velle , 

La nature du sol, la disette apparente des 
eaux , et sur-tout la difficulté de les conduire 
aux Pierres de Naurouse, élevées de plus de 
cent toises au-dessus du niveau de l’une et 
l’autre mer , avoient fait regarder ces diffé¬ 
rons projets comme inexécutables. Le règne 
de Louis xtv, .si fécond en hommes célèbres, 
produisit enfin celui qui devoit être assez 
hardi pour reprendre un dessein abandonné 
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si souvent, assez habile pour surmonter 
toutes les difficultés de l’entreprise , et assez 
heureux pour la terminer. Ce fut Pi erre- 
Paul de Biquet, seigneur de Bonrepos, et issu 
d une famille noble originaire de Provence. 
Tous ses contemporains s’accordent à dire 
qu’il avoit un génie rare , et que la nature 
seule l’avoit fait géomètre, La situation d’une 
partie de ses possessions au pied de la mon¬ 
tagne Noire, le mit à portée d’en observer 
les eaux ; c’est peut-être à cette circonstance 
qu’il a dû la première idée de son projet- Il 
paraît s’en être occupé long-temps avant 
que de le rendre public. Il fit faire sous ses 
yeux plusieurs nivellemens par Pierre , fils 
d’un fontenier de ReveL On voit encore à 
Bonrepos , dans ses jardins , les essais en 
petit de sa grande entreprise : tels que des 

conduites d’eaux, des épanchoirs , et même 

« 

une montagne percée. 

C’est en 1662 seulement , qu'il présenta 
son plan au célèbre Colbert ; et la manière 
naïve et simple avec laquelle il lui exposa 
son projet, n’est pas dénuée d’intérêt. « Mon- 
» seigneur, lui disoit-il dans une lettre (1) 


(1) Archives du Canal à Toulouse , A. B , B. n° 4* 













DE LANGUEDOC. il 

datée du 2G novembre 1662 , » je vous écris 
» de ce village (de Bonrepos) , sur le sujet 
» d’un Canal qui pourroitse faire dans cette 
» province de Languedoc pour la communi- 
» cation des deux mers. Vous vous étonne- 
» rez que j’entreprenne de parler d’une chose 
» qu’a pp are minent je ne connois pas , et 
jj qu’un homme de gabelle se mêle de nive- 
» lage. Mais vous excuserez mon entreprise, 
jj lorsque vous saurez que c’est de l’ordre de 
» Monseigneur de Toulouse que je vous écris. 
jj II y a quelque temps que edit seigneur me 
» ut 1 honneur de venir en ce lieu , soit parce 
jj que je lui suis voisin ethommager, ou pour 
» savoir de moi les moyens de faire ce Canal. 
jj Car il avoit ouï dire que j en avois fait 
jj une étude particulière. Je lui dis ce que 
» j’en savois, et lui promis de l’aller voir à 
» Castres , à mon retour de Perpignan , et de 
jj le mener de-là sur les lieux pour lui en 
>j faire voir la possibilité. Je Fai fait; et ledit 
>j seigneur, en compagnie de M. l’évêque de 
» Saint-Papool et de plusieurs autres per- 
» sonnes de condition, a été visiter toutes 
jj choses, qui, s’étant trouvées comme je les 
« avois dites , ledit seigneur archevêque m’a 
» chargé d’en dresser une relation et de vous 
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» l’envoyer. Elle est ici incluse, mais en assez 
» mauvais ordre; car n’entendant ni grec ni 
» latin, et à peine sachant parler français , il 
*» n’est pas possible que je m’explique sans 
» bégayer. Aussi ce que j'entreprends, c’est 
» pour obéir , et non de mon propre mou* 
v vement. Toutefois , s’il vous plaît de lire 
» ma relation , vous jugerez que ce Canal est 
» faisable; qu i! est, à la vérité , difficile à 
j> cause du coût; mais que , regardant le bien 
« qui doit en arriver , l’on doit faire peu de 

» cas de la dépense_ Jusqu’à ce jour , on 

» n’avoit pas pensé aux rivières propres à 
» servir , ni su trouver des routes aisées pour 
» ee Canal ; car celles qu’on s étoit imaginées 
« étoient avec des obstacles insurmontables 
» de rétrogradations de rivières et de ma* 
» chines pour élever les eaux. Aussi croyez 
» que ces difficultés ont toujours causé le 
» dégoût, et reculé l’exécution de l’ouvrage. 
» Mais aujourd’hui, Monseigneur , qu’on 
» trouve des routes aisées et des rivières qui 
» peuvent être aisément détournées de leurs 
» anciens lits, et conduites dans ce nouveau 
» Canal par pente naturelle, et de leur propre 
» inclination , toutes difficultés cessent, ex- 
» cepté celle de trouver un fonds pour servir 


■* 
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» aux frais du travail. Vous avez pour cela 
» mille moyens, Monseigneur , et je vous en 
» présente encore deux dans mon mémoire 
» ci-joint, afin de vous porter plus facile- 
» ment à cet ouvrage, que vous jugerez très- 
» avantageux au roi et à son peuple, quand 
» il vous plaira de considérer que la facilite 
» et l’assurance de cette navigation fera, que 
» le détroit de Gibraltar cessera d’être un 
» passage nécessaire : que les revenus du 
» roi d’Espagne à Cadix en seront diminués ; 
» et que ceux de notre roi augm enter ont dau- 
ï) tant sur les fermes des trésoriers et des 
entrées des marchandises en ce royaume, 
« outre les droits qui se prendront sur ledit 
» Canal, qui se monteront à des sommes 
. « immenses; et que les sujets de Sa Majesté 
» profiteront de mille nouveaux commerces 
» et tireront de grands avantages de cette 
» navigation. Que si j’apprends que ce des- 
» sein vous doive plaire, je vous l’enverrai 
» figuré, avec le nombre des écluses qu’il 
» conviendra faire, et des calculs exacts des 
« toises dûdit Canal, soit en longueur, soit 
» en largeur. Je suis , &c. » 

Dans le mémoire que cette lettre renfer- 
moit, Riquet exposoit que ce qui avoit fait 

# 

[ I ü I l I ■ • ’• V ; ' ’ ‘ 
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échouer Les projets antérieurs au sien, étoit 
la difficulté d élever des eaux à la hauteur 
des Pierres de Naurouse, « En douze lieues 
» de pays , dit-il, on ne trouvoit ni ruisseau 
« ni rivière qui pût fournir d’eau à suffisance 
» pour ce Canal ; et c’étoit pour cela qu’on 
» s’imaginoit de pouvoir faire rétrograder à 
» contre-mont la rivière de l’Àriège ; ce qui 
» avoit été trouvé inexécutable ». Il aj ou toit 



nal avoient été jusqu’alors cachés à tout le 
monde, et que néanmoins il en existoit de 
naturels et presque sans obstacles— « Mais 
» ce qui me semble le plus important, disoit- 
» il, est d’avoir d’eau à suffisance pour le 
» remplir, et de la conduire à l’endroit même 
i, où est Le point de partage. Ce qui se peut 
» aussi faire avec facilité, prenant la rivière 
» de Sor , près la ville de Revel , qu’on con- 
» duira par pente naturelle , puisqu’il se 
» trouve neuf toises de descente depuis le- 
» dit Revel jusqu’au point (i) de partage , 


(i) Dans ce premier projet de Riquet, il avoit placé 
le point de partage des eaux dans la paroisse de Saint- 
Félix de Caraman auprès de Graissens. Ce choix pré- 
sentoit l’inconvénient d’une trop grande élévation : aussi 
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» et que le pays est uni et sans éminence ; 
» il est encore aisé de conduire le ruisseau 
» appelé de Lampy, dans le lit de la rivière 
w de Bevel, distante d environ quinze cents 
» pas 1 un de 1 autre. Il est pareillement fa- 
« cile de mettre dans ledit Lampy un autre 
» ruisseau appelé d’Âlzau , distant d’environ 
» cinq quarts de lieue, et par conséquent 
» plusieurs autres eaux qui se rencontrent 
» dans cette conduite5 de sorte que, jointes 
» ensemble , étant comme elles sont toutes 
» sources vives et de durée , elles formeront 
» une grosse rivière, qui, menée au point 
» de partage, rendra le Canal suffisamment 
» rempli des deux côtés pendant toute l’an- 
” née , et jusqu à six pieds de hauteur sur 
» neuf toises de large : si bien que la navi. 
« gation sur ce Canal seroit sans difficulté ». 

Biquet présentoit ensuite trois plans pour 
la direction du Canal. Le premier étoit de 
le conduire vers la rivière d’Agout, de la 
rendre navigable jusqu’à son embouchure 
dans le larn, et de profiter du Tarn, navi- 


1 année suivante Riquet se détermina-t-il à baisser son 

point de partage jusqu’à la fontaine de la Grave , au- 
dessous des Pierres de Naurouse. 
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gable en cet endroit, pour arriver à la Ga¬ 
ronne auprès de Moissac. Mais Ricjuet ob- 
servoit, qu il se trouveroit des difficultés au 
navigage contre-mont la rivière d’dgoût et 
du Tarn, à cause des fréquentes chaussées de 
moulins qui s’y rencontrent. « Dans ces pas- 
» sages , les deux rivières sont très-rapides, 
» leurs lits sont enfoncés , et leurs bords 
» très-escarpés.... On ne sauroit , dit-il , se 
« servir de chevaux , et les hommes ne pour- 
JJ roient faire ce tirage et ce remontement 
» de vaisseaux qu’avec grande peine ». 

Pour éviter de pareils obstacles , il pense 
qu il faut renoncer aux rivières de l 1 A goût 
et du Tarn , et il propose un second plan. 
Depuis le point de partage jusqu'à une rivière 
nommée le Girou, il y a environ trois lieues 
de pays plat, avec une pente douce et im¬ 
perceptible vers cette rivière. Elle entre dans 
celle de Lers , qui se jette dans la Garonne , 
à sept lieues de là, et à trois lieues au-des¬ 
sous de Toulouse. C’est donc par le moyen 
de ces deux rivières qu il formoit le Canal. 

« Mais, dit-il, s'il est de nécessité absolue 
» de faire passer le Canal auprès de Tou- 
» louse, cela se pourroit encore facilement 
» faire ; car il est aisé de le porter dans les 
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» lossés de cette ville, à cause que le terrein 
» est uni et nullement montueux. Aussi est- 
» il vrai que cette route est la plus facile ; 
» car le terrein est tellement de niveau , que 
» quatre écluses suffiraient pour vingt-cinq 
» lieues de France; et la navigation en se- 
» roit d’une aisance sans pareille, et dans un 
» calme parfait. Car on ne prendrait que les 
» eaux nécessaires pour l’entretien du Canal 
» laissant épancher les superflues dans leurs 
» vieux lits. Et pareille chose pourrait se 
» faire depuis le point de partage jusqu'à la 
» Ko bine de Narbonne ; de sorte que la na- 
» vigation serait sans peine et sans danger , 
» et traverserait deux des plus belles et ahon- 
» dantes provinces du monde, la Guyenne 
» et le Languedoc ». 

Tel est le projet que Riquet adressa , le 
26 novembre 1662, à M. Colbert, alors 
contrôleur-général des finances. Ce Ministre 
s’occupoit d’ouvrir à la France de nouvelles 
sources de richesses, La paix lui permettoiü 
de se livrer aux entreprises propres à rani¬ 
mer 1 mdusti 1e , et a fonder le commerce. 
Ainsi le plan de la jonction des mers ne pou- 
voit être proposé dans un moment plus fa¬ 
vorable. Celui de Riquet étoit judicieusement 


2 
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conçu , et nettement exposé. 11 excita l’ad¬ 
miration de Colbert (i), et ce Ministre fit 
aisément passer ce sentimentdans famé d’un 
Roi j qui préféroit, même dans les chose:» 
utiles, celles qui portaient le caractère de la 

m 

grandeur. 

La forme d’administration établie en Lan¬ 
guedoc ne permettait pas qu’un aussi grand 
projet fut exécuté sans la participation des 
Etats. Le Roi ordonna, par un arrêt du con¬ 
seil rendu le r8 janvier r 663 , que l’examen 

en fût fait sur les lieux par ses Commissaires 

# 

auprès des Etats, et par ceux que les Etats 
choisirent de leur coté. Ce ne fut néanmoins 
qu’un an après que cette commission fut 
formée; et elle arrêta que ses membres se 
réuniroient à Toulouse le 6 octobre 1664* 
Riquets était occupé, pendant le cours de 
l’année précédente , à préparer l’exécution 
de son projet. « Depuis un mois, écrivoit-il 
» le 29 mai iG 63 , à M. d’Anglure, archevè- 
» que de Toulouse, je travaille pour la véri- 
» Rcation du projet du Canal, mais avec tant 
» de soin et d’exactitude , qu’à cette heure 
» j’en puis parler savamment, et vous dire, 


( 1 } Archives du Canal , C. BB. n° 22 . 
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» en vérité, que la chose est possible : je 
jj vous en porterai les plans et les devis dans 
» la dernière perfection, avec un calcul de 
» ce que ce travail pourra coûter. J’ai passé 
» par-tout avec le niveau, le compas et la 
» mesure ; de aorte que j'en sais parfaitement 
» les passages , le nombre des toises et des 
» écluses, la disposition du terre in, s’il est 
» pierreux ou gras, les élévations, et le nora- 
» bre de moulins qui se trouvent sur les 
» routes. Dans un mot , Monseigneur , je 
» if ignore plus rien en cette affaire-là, et le 
«plan que j’en porterai sera juste, étant 
» fait sur les lieux et avec grande connois- 
» sance. Je serai bientôt à Paris pour ce su- 
» jet >j. (1) 

En effet, Riquet ne tarda pas à se rendre 
à Paris. Il fut présenté à M. de Colbert par 
l’archevêque de Toulouse ; et après plusieurs 
conférences avec ce Ministre si éclairé, il re¬ 
vint en Languedoc , où il s'occupa de pré¬ 
parer le travail des commissaires. C’est ainsi 
que le 11 avril 1664, il envoya MM. Roux 
et Pierre (2) marquer le chemin du Canal, 


(0 Bibliothèque imper. Manuscrit Colbert, n° 202. 
(2) Archives du Canal. 
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depuis Dur fort jusquà Naurouse. Lui-même 
se rendit à Toulouse avant les commissaires. 
De là il écrivit à Colbert, qu’en attendant 
leur arrivée, et pour ne pas demeurer oisif, 
il s’occupoit avec M. de Bourgneuf à mar¬ 
quer les endroits par où le ( ^anal devoit pas¬ 
ser. Enfin , le travail de la commission com¬ 
mença le 8 novembre 1 664 à Toulouse ■> et fut 
terminé à Béziers le 17 janvier 166 5 (1). Le 
pr envier acte des commissaires fut de nom¬ 
mer des examinateurs pour le projet de 
M. de Biquet, «Nousordonnons, disotent-ils, 
» qu’il sera fait descente sur les lieux pour 
« aviser au moyen de parvenir à la commu- 
» nication des mers : et que pour cet effet 
» noble Henri Boutheroue , écuyer , sieur de 
» Bourgneuf, lun des intéressés au Canal de 
» Briare, et M. Etienne Jaquinot, sieur de 
« Y au rose, directeur-général des gabelles de 
» Provence et Dauphiné, assistés de méssires 
» Marc de Noé , sieur de Guitôud , de Noé, 
» maréchal-de-camp , et noble Jean Àves- 
» sens , sieur de Tarabel, personnes capables 
» et expérimentées : les sieurs ^ 4 ndreossi } 
y> Perafigue, Cavalier et Bressieux , géomè- 

_ 1 1 Il am l 

(i) Biblîoth. imper. Manuscrit Colbert , n° 305. 
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» très , que nous avons pris pour travailler 
» avec lesdîts experts à la vérification desdits 
» ouvrages, suivant l'indication qui leur en 
» sera laite par le sieur Pierre-Paul Ri - 
» quel j Par on de Bonrepos ». 

Le procès-verbal des experts, MM. Flou- 
theroue et Jaquinot, commence par cette 
observation : « Le sieur Riquet ayant exposé 
» la copie du dessin par lui remis au Conseil 
» d } Etat, a dit qu'encore qu’il ne soit pas 
» fort régulier, il explique assez sa pensée , 
» s’étant plus sérieusement abdiqué à re- 
» chercher les eaux de la montagne Noire, 
» pour fournir ledit Canal , et les chemins 
» pour les conduire au point de partage, et 
» les distribuer dans Garonne et Aude qu’à 
» toute autre chose : offrant de nous servir 
» d'indicateur dans cette commission. Ce 
» que les seigneurs commissaires ont ac- 
» cep té ». 

Is s’occupèrent d'abord de reconnoître 
remplacement du Canal jusqu’au nouveau 
point de partage indiqué par Riquet, la fon¬ 
taine de la brave. « Celte fontaine , disent 
» ils, est enfoncée dans une espèce de puits 
» d’environ quinze pouces de largeur , sur 
» trois pieds de longueur : elle contient 
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» dix pieds d’eau; derrière ce puits est un 
» fosse, d’où, quand il pleut, moitié des 
* eaux descend vers loulouse, et l’autre vers 
» Narbonne. Ce tertre étant élevé de viiiet- 

O 

» cinq toises et demie au-dessus de la Garonne, 
» il est indubitable que si l’on y peut porter 
» de l’eau à suffisance pour remplir et entre- 
» tenir un canal de navigation, i! y aura assez 
» de pente pour ie construire à plaisir. L’on 
» remarque encore que sur ledit tertre , il y 
» a un grand terre-plein pour y creuser un 
» grand canal de communication «le l’un à 
» l’autre penchant dudit tertre, et y faire de 
» grands réservoirs , s’il est besoin , pour dis- 
» tribuer 1 eau de chaque côté des deux 
» mers, suivant îa nécessité. 

» Mais parce que l’eau est la matière des 
» canaux , et que hors ladite fontaine, il n’y 
v en a que de pluie , qui s’écoulent en peu 
» de temps, nous Experts, nous avons repré- 
» sente aux commissaires, qu’à moins d’ame- 
» ner d’autres eaux au lieu de partage , il n’y 
» avoit pas apparence de faire un Canal de 
» navigation. AlorsM. de Riquet a dit, que, 
» par son dessin , on a pu voir qu’il civoit 
» découvert dans la montagne Noire des eaux 
» qu’on pouvoit conduire à la fontaine de la 
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» Grave : que tous ceux qui, depuis tant de 

m 

» siècles, avoient proposé la construction du 
» Canal, ne s’en étaient jamais appereus , 

» attendu qu elles étoient fort cachées , et 
» presque hors de vraisemblance de pouvoir 
» être amenées à la fontaine delà Grave : que 
» néanmoins il y avoit fait, passer le niveau, 
/> et croyoit que la chose étoit possible ». 

Les commissaires et les experts, les géo¬ 
mètres etniveleurs, se transportèrent, gui¬ 
dés par Æ. Riquet, jusqu’à la rivière du 
Sor; ils trouvèrent qu’elle pouvoit être con¬ 
duite toute entière au point départagé. Mais 
comme un bras de cette rivière servoit à Tir 
rigation de la plaine de Revel, il parut con¬ 
venable daller reconnoître les autres rivières 
dont Riquet faisoit mention dans son des¬ 
sin > et de vérifier les moyens par lesquels on 
pourrait les réunir au Sor, et les conduire 
ensemble à la fontaine de la Grave. Riquet 
les conduisit auprès d’un ruisseau nommé le 
Rien tort. Il ieurdit que ce ruisseau étoitun. 
des cinq marqués dans son dessin y que ces 
cinq ruisseaux descendent naturellement vers 
la Méditerranée ; mais qu il falloitles forcer 
par diverses digues et chaussées à se regon 
lier, pour être jetés dans le Sor ; que cela 
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passoit pour impossible dans 1 esprit de plu¬ 
sieurs personnes; mais qu après de longues 
méditations pour leur trouver chemin , et y 
avoir par deux fois passé le niveau, il esti- 
moit la chose faisable. Il leur exposa ainsi 
les détails de son projet. « Aîzau, rivière qui 
» prend son origine au-dessous de la mon- 

É 

>} tagne Noire, dans le bois de Rainondens, 
» et se précipite par des vallons affreux dans 
» le Fresquel ; Vernassone , qui descend de 
» la montagne, et lait séparément le même 
» cours ; Lampillon, qui a la même origine , 
» et se joint à Lampy , et tombe avec lui 
» dans le Fresquel, et le ruisseau de Rieu- 
j> toit: qui, à sa chute séparée , ne doivent 

J 

» faire qu'une rivière , et être portés dans le 
» Sor. Pour y parvenir , il faut soutenir Al- 

„ 

î> zau qui est plus haut : on le conduira dans 
» Vernassone; on forcera Fun et l’autre de 

l 

» se jeter dans Lampillon, qui descend na~ 
« turellement dans Lampy. Le tout étant 
» renfermé dans le vallon de Lampy, oncons- 
» truira une digue ou chaussée à travers ledit 
» vallon , au lieu appelé le pas de Lampy , 
» de hauteur et longueur suffisante, alla que 
» lesdites eaux étant regonflées jusqu’à la 
|| » superficie de la terre en lieu commode, 
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» elles puissent être conduites dans le vallon 
» de Rieutort, qu*on fermera, comme celui 
» du pas de Lampy , d’une puissante (ligue 
» pourêlever toutes les eaux le plus haut que 
» faire se pourra , et les conduire à un col 
» ou gorge de montagne qu il faudra creuser 
« pour jeter îc tout dans le Sor , descendre 
» à Durfort , puis au moulin du Purgatoire , 

» puis dans La rigole , jusqu à ia fontaine de 
» la Grave ». 

V 

» Cela bien entendu et conçu . disent les 
» experts, nous avons été reconnoître la po- 
» sition des ruisseaux »; et voici leurs con¬ 
clusions : « Nous avons vérifié qu’on peut 
» conduire la rivière d’Alzaii , Vernassone 
» et Lampilion dans le Lampy, et le Lampy 
j> dans le Rieutort, et le tout dans le Sor, 

» au moyen des digues, &e. &c. Et quant à 
» la quantité d’eau , nous pensons que ces 
» cinq rivières ont deux fois autant et plus 
» d eau que le Sor, de sorte que hors quelque 
» inconvénient que nous ne pouvons pré- 
» voir, toutes ensemble en fourniront assez 
» pour remplir et entretenir ce grand Canal 
» de navigation ». 

C’étoit-làle point important : de-là (h ; peu- 
doit tout le projet ; et, comme l’observoient 
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les commissaires et les experts, toute autre 
recherche sur la direction du Canal étoit 
inutile , si l’on ma voit pas un moyen d’ame¬ 
ner les eaux en quantité suffisante au point 
de partage. Mais dès que l’on pouvoit avoir 
à sa disposition assez d’eau pour alimenter 
le Canal, sa direction neprésentoit plus que 
des difficultés faciles à vaincre. 

Assurés ainsi de la possibilité d’établir un 
Canal , les commissaires s’occupèrent de 
marquer sa route vers la Méditerranée. La 
rivière d’Âude leur parut devoir être aban¬ 
donnée ; ils proposèrent d'en dériver un Ca¬ 
nal jusqu’à la Robine. M. de Bezons , l’un 
des commissaires du roi, et intendant de 
Languedoc , ouvrit alors l idée d’unir entre 
eux les étangs de Vendres et de Thau. Les 
commissaires en vérifièrent la possibilité , 
ensuite ils ordonnèrent aux experts de faire 
le devis des ouvrages , et aux géomètres de 
faire le plan du Canal avec les dimensions 
nécessaires. Deux plans furent dressés : l’un 
représente le Canal suivant le projet présenté 
par les commissaires : il est levé et signé par 
Cavalier et Andreossy. Le second représente 
la côte de la mer aux environs de Narbonne, 
par où l’on vouloit alors diriger le Canal 5 U 
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est levé et signé par Cavalier seul. Gés deux 
plans sont à la Bibliothèque impériale (1) : 
ils sont reliés avec le devis des deux experts, 
MM. Boutheroue et Jaquinot. 

À la vue de ces devis et de ees plans, les com¬ 
missaires donnèrent (le 17 janvier i 665 ) un 
avis, d’où il résultoit que le Canal leur parois- 
soit faisable; qu’il étoit facile de le conduire 
dans 1 étang de Th au, où l’on ouvriroit une 
coinmunication avec le port de Cette, et qu ils 
approuvaient le rapport des experts : «mais, 
» ajoutent-ils, comme il ne seroit pas juste 
» d entreprendre un dessein de cette irnpor- 
tance , soit pour la gloire du Hoi, soit pour 
3> la dépense qu il y a a faire, sans 1 tic con- 
» vaincu par une démonstration plus cer- 
» laine que le raisonnement, celle de l’expé- 
n rience, nous croyons que l’on pourroi l tirer 
» un Canal de deux pieds de large pour faire 
» couler un filet de la rivière de Sor jusqu’au 
» point de partage , à Toulouse et à Carcas- 
» sonne, afin qu’étant persuadés par cet 
» essai, dont la dépense seroit médiocre, on 
» pût entreprendre hardiment le plus avan- 
» tageux ouvrage qui ait jamais été pro- 

» posé ». 


(1) Bibliot. imp. Manuscrit Colbert, n° 20c 
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Pendant le cours de ces vérifications , 
Riquet entretint une correspondance suivie 
avec M. Colbert. 

Dans une lettre (i)du a 7 novembre 1664 , 
il lui dit que les commissaires et les experts 
croyent qu’il est aisé de faire le Canal, et 
qu’il y a suffisamment d’eau dans les ruis¬ 
seaux indiqués : mais qu’il y a une grande 
dépense à les conduire au point de partage. 
« T en conviens, ajoute-t-il; mais je conçois 
» la chose d’autre manière que les autres, 
» pour Vavoir long-temps étudiée ; je n’y 
» trouve pas les obstacles qu’on peut s’ima - 
» giner ; et désirant de faire voir que je suis 
» assez juste en pensée, s’il est absolument 
» besoin que j’en fasse la preuve et les avan- 
» ces a mes dépens, je m’y engagerai volon- 
» tiers par un forfait. Mais en ce cas , Mon- 
«seigneur, mettant en risque mon bien et 
» mon honneur à défaut de réussite , il me 
» semble raisonnable , par contre-coup , que 
«j acquière un peu de l’un et un peu de 
«l’autre, en cas que j'en sorte heureuse- 
« ment. J’espère d’être à Paris dans le mois 
« de janvier prochain, ne le pouvant plutôt, 


(i) Archives du Canal. 
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» k cause que ladite vérification m’occupera 
» tout le mois prochain. Et ce sera alors , 

» Monseigneur, que je me donnerai l’hon- 
» neur de vous dire mieux de bouche mes 
» sentimens à ce sujet. Vous les trouverez 
» raisonnables assurément ; car j affecterai 
>j de vous porter des propositions de justice 
» et par conséquent de votre goût : et en cela 
» je suivrai mon naturel franc et libre , et 
» point chicanier ». 

11 s explique avec plus de détail encore 
dans une lettre du 20 décembre 1664, écrite 
de Montpellier ; et son importance nous dé¬ 
termine a la transcrire ici. « j arrivai hier 
» au soir en cette ville. J’ai donné mes soins 
» àl affaire du Canal six semaines durant (1), 
» et MM. les commissaires-experts savent à 
« cette heure mes vieilles et nouvelles pen- 
» sees, et tout ce que mes rêveries m’avoient 
» appris au sujet de ce grand ouvrage depuis 
» le temps que j’en conçus la fantaisie ; ils 
» ont vu les eaux nécessaires , le moyen de 
» les conduire au point de distribution , 
» comme quoi le Canal de navigation se pou- 
» voit faire , la nécessité de ne se pas servir 


(1) Archives du Canal. 
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» du lit de la rivière d Aude, mais seulement 
» de ses eaux, l’endroit où il faut lui faire 
» un nouveau lit , la disposition de faire uu 
» port à la Franquy, et la manière que I on 
» peut communiquer la Robine de Narbonne 
» à l’étang de Vendres, de capacité et dispo- 
» sition à faire un port merveilleux , ledit 
» étang à celui de Thau, et par conséquent 
» ledit Canal de navigation au Rhône,lequel 
» Canal peut être formé de sorte qu’il sera 
» de fond suffisant pour ies galères et au- 
j) très pareils bâtimens ; et comme je crois 
» d’ètre obligé, Monseigneur, de vous en 
» dire ce que j’en pense, j’en fais le détail. 
» Le voici : 

» Les eaux de la montagne Noire, ou pour 
» mieux m’expliquer, du bois de Ramondens, 
» ont été jugées suffisantes pour l’entretien 
» du Canal de navigation proposé , et la con- 
» duite au point de distribution possible, 
» mais de dépense plus grande , et de diffi- 
» culte que je ne ! aurois dit, d’autant que 
» pour avoir toutes les eaux de ces rivières 
» là, au Heu de les prendre près de leurs 
» sources comme je faisois, à dessein de con- 
» server leur hauteur pour les pouvoir pas- 
» ser sur la superficie de la terre , l’on a jugé 
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» être mieux, au contraire, de les prendre 
)> au plus éloigné de leursdites sources ; ce 
» qui oblige à faire plusieurs chaussées de 
» grande dépense pour félévation des eaux, 
» et à miner une montagne cent toises en 
)> travers pour les passer. Moyennant quoi, 
«l’on peut mener la totalité des eaux des- 
» dites rivières qui sont presque suffisantes 
» pour tenir ledit Canal fourni , et le pays 
jj par où elles passent maintenant, arrosé 
» durant huit mois de l’an; car es eaux su* 
» perdues qu’on sera contraint de laisser 
» échapper pendant ledit temps seront de 
« force suffisante pour les moulin^, et les 
» arrosemens des terres situées sur leurs 
» vieux lits ; et afin que semblable avantage 
» se puisse rencontrer pendant les quatre 
» mois de la sécheresse, il a été jugé néees- 
» saîre de faire en hiver quinze ou seize ma* 
» gasins d’eau dans des endroits très-fa vo- 
» râbles qui se rencontrent dans ladite mon* 
» tagne et sur le courant desdites rivières. 
» Cela se peut faire sans difficulté , et non 
» pas sans dépense ; car il faut de fortes 
» chaussées: mais l’espoir des avantages qu’on 
» en espère, doit rendre ces obstacles de peu 
» de considération ; f invention de ces maga- 


v 
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» si ns rend la navigation du Canal per pé- 
» tu elle;, et fait les arrosemens , et aller les 
» moulins à la coutume. 

» Le Canal de navigation doit être de huit 
» toises à la superficie de l’eau, six au bas, 
» et le terrein de deux toises de hauteur, en 
» sorte qu’il y ait neuf pieds d’eau dans ledit 
» Canal, et par conséquent dix-huit pieds 
» dans les écluses lorsqu’elles seront pleines. 
» A cela , M. de Bourgneuf fai soit quelque 
» < lifficulté, à cause de l’extraordinaire hau- 
» teur des portes desdites écluses ; mais je 
» lui fournis quelques expédiens qu’il rebuta 
» d’abord ; et après y avoir bien pensé, il 
» conclut.que cette hauteur des portes ne lui 
» faisoit plus de peine : et par ainsi , Mon- 
» seigneur, je nevoispoint de difficulté pour 
w la faction dudit Canal depuis les Pierres de 
j) Naurouse, point de distribution, jusqu a 
» Garonne; et depuis ladite distribution jus- 
» qu’à la rivière d’Aude , les terrains se ren- 
» contrant également favorables , les pentes 
jj douces, et le tout très-facile. Mais il n'en 
» est pas de même à la rivière d’Aude ; elle 
» est inconstante , remplie de pierres, ma! 

» alitée, et de nature à ne se pouvoir rendre 
« navigable que pour de petites barques 
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» plates, .De sorte que nous sommes tous d 7 ac- 
» cord qu’il vaut mieux faire un Canal neuf 
» sur ses côtés , d’éloignement et d’élévation 
» suffisante à ne pas craindre les inondations 
» de cette rivière-là. Auquel effet j’ai fait 
» voir les endroits où il falloit passer ledit 
» nouveau Canal, et celui qui nous facilitoit 
» les moyens dte prendre de ladite rivière 
» l’eau nécessaire , et non pas davantage. La 
» chose a été nivelée et boussolée et trouvée 
» toute telle que je l’avois dite ; et de cette 
i> façon , le nouveau Canal jeté dans le com~ 
» mencement de la Robine de Narbonne qui 
» va finir à la Méditerranée , au Grau de la 
» Nouvelle. MM. les commissaires et les 
» experts ont été sur ces lieux-là, et ont jugé 
» que brisant un Canal de ladite Robine à la 
» Franquy avec quelques autres réparations, 
» Ton auroit un port merveilleux, et plein 
» de sûreté ; ces sortes de choses ne sont pas 

tout-à-fait de ma connoissance : ainsi, 
» Monseigneur, vous le saurez d’eux, et je 
» m’en tairai pour reprendre mon discours 
3) du Canal. 

» J’ai fait remarquer qu’en traversant la 
» Robine de Narbonne dans son commence- 
» ment, 1 on pouvoit avec facilité pousser le 

3 


* 
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» nouveau Canal, conduit sur les cotés de la 

■fi 

a rivière d’Aude, usqu à l’étang de Vendres, 
» en laissant toujours ladite rivière d’Aude 
3) sur la main gauche , et qu’il étoit aussi 
» facile de communiquer ledit étang de Yen- 
3> dres à celui de Thau, au moyen d un Canal 
» de l’un à l’autre, que la disposition du ter- 
« rain qui les sépare nous souffre de faire ; 
» pour remplir lequel Canal, la rivière de 
» Beziers et celle d’Àgde fournissent les eaux, 
» et sont dès-lors suffisantes pour cela. 

» De tout ce discours , Monseigneur, vous 
» pouvez juger de l’application, que, tons 
» tant que nous sommes, nous avons eue poi i r 
» ce grand et important dessein , et des avan- 
» tages que la France et toute la chrétienté 
» en retireront, si f exécution s’en suit..... 

3> Yous considérerez , s vous plaît, Mon- 
» seigneur, que ce Canal communiquant la 
» Garonne au Rhône , donnera sujet à toutes 
» les villes de cette province de faire des dé- 
» penses en leur particulier pour avoir de 
33 petits canaux qui communiquent à celui- 
3) ci. Je remarque qu’il n’y en a pas une 
» d’elles à qui la nature n’en présente les 
» moyens. L’Albigeois le peut faire par sa 
» rivière de Tarn ; le Castrois par celle 
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:> d’Àgoût ; le Foix par FAriège ; le Mirepois 
» par le grand Lers; Béziers par celle d’Orb ; 
» Pézenas par FErault ; Montpellier par un 
« ancien canal que le temps a ruiné, et par 
» sa rivière de Lez ; Lunel jiar sa robine ; 
» Nîmes par sa fontaine ; Castelnaudary , 
» Carcassonne et iN'arbonne s 5 y rencontrent 
» situésdessus, aussi bienque toutes les villes 
» du long du Rhône. 

» Je vous ai ci-devant écrit, Monseigneur . 
» que la jonction des rivières de la montagne 
» Noire , leur conduite aux Naurouses , les 
» chaussées, les magasins d’eau , et la mine 
» dont mention est faite ci-dessus, étoit Fem- 
» barras, et ce qui faisoit le plus de peine à 
» MM. les commissaires et experts. Il est 
» vrai, Monseigneur , que cela n’est point 
» sans difficulté ; et comme je suis celui qui 
* ai donné le premier branle à ce dessein, 
» je serois au désespoir, si ces difficultés en. 
j) empèchoient la réussite^ etc est aussi pour 
» cela, Monseigneur, qu’au refus de tous les 
» autres , je veux bien m’engager par un for- 
« fait à cette difficile besogne, tout ainsi que 
» je vous Fai ci-devant écrit. Je la ferai, 
« Monseigneur, à un prix très-raisonnable 
« et modique , avec cette stipulation , que je 
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» ne pourrai recevoir aucun argent de mon 
» forfait que je n’aie fait connoître par une 
j> démonstration sensible , ou, pour mieux 
a m’expliquer, par une petite rigole, qu il 
» est possible de mener toutes lesdites rivières 
3) aux Pierres de Nauru use. Mais je ne sau- 
» rois faire ladite rigole que les chaussées 
» pour rëlévation des eaux, elles mines dont 
» mention est faite ci-devant, ne soient en- 
» tièrement construites. Or est-il, Monsei- 
» gneur, que ces chaussées , cette mine et 
33 cette rigole coûteront plus de deux cent 
» mille livres. J’offrirai pourtant d’en faire 
» l’avance à mes périls; je veux dire qu’en 
>3 cas que je ne réussirois point, mes four- 
» nitures me reviendroient à pure perte ; en 
33 quoi je risque honneur et bien. Car si je 
33 manque d’exécution , je passerai pour un 
» visionnaire ; et si j’aurai perdu une grande 
33 somme du plus clair de mon bien. Aussi, 
3 > Monseigneur , si j’en sors heureusement, 
33 j'aurai sujet de prétendre d'être bien payé 
>3 du prix de mon forfait; et je vous sup- 
» plierai bien humblement de m’accorder 
» vos suffrages , pour que ce a m’acquière de 
33 l’honneur et quelque peu de bien. Je vous 
>3 en présenterai les moyens ? Monseigneur, 
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» dans le mois de février prochain , que j’es- 
» père avoir T honneur de vous voir; lesquels 
» moyens ne seront point du tout à la charge 
» du Roi j, &c. ». 

Enfin, dans une lettre du 20 janvier , il 
se plaignit au Ministre de ce que les com¬ 
missaires iui avoient fait un mystère de leurs 
estimations et de-leur résultat. Riquet se 
rendit à Paris peu de temps après; il eut une 
conférence avec M. Colbert, et des lettres- 
patentes du 27 mai i665 , lui attribuèrent 
la commission de faire travailler aux rigoles 
nécessaires pour faire Vessai de la pente et 
de la conduite des eaux. 

Riquet se hâta de commencer cette en¬ 
treprise sous l'inspection de MM. de Bezons 
et de Tubeuf, intendans de Languedoc. Il écri¬ 
vit , le 3 i juillet iG65, à M. de Colbert, que 
le travail s avançoit; de sorte que la fin n’en- 
seroit guère éloignée du commencement. 
« Bien des gens, ajoutoit-il ( 1 ), seront surpris 
» du peu de temps que j'y aurai employé , et 
» du peu de dépense que j’y aurai faite. Quant 
» à la réussite, elle est infaillible, mais d’une 
» manière toute nouvelle , et où jamais per- 


( 1 ) Archives du Canal. 
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» sonne n y avoit pensé . Je me compte de ce 
» nombre; car je puis vous jurer, que le 
» chemin par où je passe maintenant, m'avoit 
x été toujours inconnu , quelque diligence 
;> que j eusse laite pour le découvrir. Lapen- 
» sée m’en vint à Saint «Germa in : j’en son- 
» geai les moyens , et quoique fort éloigné , 
« ma rêverie s’est trouvée juste sur les lieux : 
» le niveau m'a confirmé ce que mon ima- 
» gination m’avoit dit à deux cents lieues 
» d’ici. Par cette nouveauté, je dispense mon 
» travail de tous regonfle mens , de toutes 
» chaussées et de toutes mines; et je le con- 
» duis par la superficie de la terre, par en- 
» foncemens et vaux, et par pentes naturelles: 
» en sorte que je rends la chose aisée et <i’en- 
» tretien facile ; et je décharge la grande 
» rigole de dérivation d’environ quatre cent 
» mille livres de dépense, que ces regonfle- 
» mens, ces chaussées et ces mines avoient 
» été évaluées, avec le long temps qu’il auroit 
» fallu pour 1 assemblage des matériaux et 
» pour la construction ». 

Riquet, pour cet essai, fit faire une tram 
chée dirigée dans les lieux où devoit passer 
la rigole de dérivation destinée à alimenter le 
Canal de navigation. Cette tranchée fut très- 
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adroitement conduite, et très-heureusement 
exécutée, dans une contrée remplie de pré¬ 
cipices et de rochers. Elle eût été terminée 
en septembre, si des pluies abondantes 
n’eussent interrompu le travail pendant 
quinze jours. 

M. de Tubeuf se transporta sur les lieux 
vers le milieu de ce mois, et voici ce qu’il 
écrivit à M. Colbert (j.) : 

« L’affaire de la rigole est de telle eonsé- 
» quence pour la construction du Canal, que 
» j’ai cru ne devoir rien négliger de tout ce 
» qui pourrait éclairer la possibilité d’un si 
grand ouvrage. Pour cela, j’avois conseillé 

4 

» M. de Clerville et le sieur Reriier-Janse de la 
>» venir voir, pour savoir leur sentiment, et 
» de nous en pouvoir parler avec plus de 
y> certitude. Ils étoient partis de Montpellier 
» plusieurs jours avant moi , et je les ai 
» trouvés en eette ville où j’arrivai avant- 
» hier. J’ai engagé aussi M. de Fleury, tré- 
j> sorier de France à Montpellier, l’un des 
« commissaires du Roi dans la plupart des 
affaires de cette province, et qui me pa- 
» roit ntelligent et très-affectionné, à venir 


(i) Biblioth. impér. manuscrit Colbert. 
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» avec moi en cette ville, et tous ensemble, 
» nous visiterons le travail cette semaine. Il 
» est vrai que le sieur Janse nous a déjà pré- 
» venus, qu’en nous attendant, il a fait sa 
» visite particulière , sur laquelle il m a dit 
» qu’il donnerait un mémoire pour vous 
» envoyer, et je croyois que ce serait par 
» cet ordinaire ; mais il n’est pas encore 
» achevé : cependant j’ai reconnu gu’il ne- 
» fait pas un jugement tout-à-fait avanta - 
» geux de cette entreprise , qui ne me per ~ 
» suade pas $ car U s’entend mieux aux 
y> ports et aux ouvrages de mer, qu’à ceux 
» de terre ferme, d’autant plus que M. de 
» R quel répond du succès de la chose ; et 
® il nous promet de la faire voir toute entière 
y> dans douz, ou quinze jours, ne demandant 
y> pas davantage pour conduire la rigole de 
» dérivation jusqu’au point de partage ». 

Enfin , la rigole d essai fut achevée vers 
les premiers jours d octobre ; et ce fut le 
triomphe de Ri que t. On vit avec étonne¬ 
ment , qu il th l ! orce 1 es sources de la mon- 

prendre un cours différent de 
leur cours naturel, et qu’il avoit assuré le 
succès de son grand projet en les réunissant 
toutes dans un bassin à Naurouse , d’où il 
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p ou voit ensuite les distribuer à volonté. Cet 
événement fut célébré par des sonnets et 
des stances, qui se trouvent dans les recueils 
de ce temps. Ils durent flatter Biquet bien 
moins que les lettres de M. Colbert. « J ai 
» reçu, lui écrivoit ce ministre le i4 août 

a * 

» i 665 , vos deux lettres du dernier juillet et 
» 4 août, par lesquelles je suis très-aise de 
)) voir l’espérance (i) où vous êtes du succès 
» du grand dessein de la jonction des mers ; 
» et comme vous avez été celui qui Vavez 
» fait renaître de notre temps, et qui y avez 
» donné les premières dispositions, vous ne 
» devez pas douter qu’outre la gloire que 
» vous en acquerrez, le ltoi 11e vous en sache 
» beaucoup de gré, Sa Majesté ayant résolu 
» de le faire exécuter par vos soins par pré- 
» férence à tous autres. Ainsi, quand la rigole 
x> d’essai sera achevée, à quoi vous ne trou- 
» vez pas autant d’obstacles qu’on avoit 
» d abord appréhendé, vous pourrez vous 
i) mettre en chemin pour venir ici : vous 


( 1 ) Les originaux des lettres de M. de Colbert sont 
entre les mains des héritiers de Riquet. Une partie de 
ces lettres a été imprimée dans le livre de M. cte La 


Lande , page 1 a6 et suivantes 
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» priant cependant de bien discuter tous les 
» moyens que vous avez en main pour faire 
» trouver au ftoi celui d’y fournir en partie, 
» afin qu’étant digérés , nous puissions ici 
» les proposer à Sa Majesté. — Je vois , lui 
» écrivoit-il le q octobre , que , outre vos 
» espérances , votre travail a encore mieux 
» réussi que vous ne vous Fêtiez promis : et 
» qu à présent il n y a plus personne qui ne 
* soit persuadé de la possibilité du grand 
» dessein dont j ai beaucoup de joie. Vous 
» pourrez, avant que de partir , concerter 
» a\ec MM. les intendans de Languedoc le 
» projet d affiches pour ces ouvrages , afin 
» que votre sentiment étant approuvé ou 
» rectifié par le leur, on voye ici avec plus 
» de fondement et de sûreté les mesures qui 
» seront à prendre ». 
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CHAPITRE II. 

Secours demandé par le Roi à la province 
de Languedoc, pour la construction du 
Canal. —■ Devis de M. de Clerville. —■ 

s 

Edit pour la construction du Canal. —» 
Erreur intervenue dans cet édit 9 corrigée 
trois jours après par des lettres-patentes . 
— Offres de Riquet. — Acceptation de 
ses offres. — Ordre de ses travaux. — Sa 
correspondance avec Colbert .— Première 
pierre posée soit au magasin de Saint - 
Fériol, soit à Vécluse de Toulouse. — 1 ns- 

m 

criptions placées sur ces pierres, — Essai 
de Riquet pour étendre jusqu à Castres la 
navigation du Canal de dérivation. 

JVIessieurs de Bezons et de Tubeuf , inten- 
dans de Languedoc,, allèrent, le 9 novembre 
i 665 , examiner la rigole de dérivation que 
Biquet venoit de faire creuser depuis la mon¬ 
tagne JNoire jusqu’aux Pierres de Naurouse. 
Us rendirent compte de leur visite à M. Col¬ 
bert , et lui envoyèrent les plans des lieux 
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où cette rigole passoit, avec des détails sur 
la nature du terrain. Le succès de ce premier 
essai monlroit la possibilité' de fournir une 
quantité d eau suffisante au Canal de navi¬ 
gation , qui devoit joindre les deux mers. 
Dès-lors ii n’y a voit plus <1 obstacle à l’exé¬ 
cution de ce grand ouvrage, et Louis xiv se 
détermina à le faire construire. 

Une aussi vaste entreprise ne pourvoit réus¬ 
sir sans des dépenses considérables. Lan¬ 
guedoc en devoit retirer la principale u tilité. 
Le prince de Conti , gouverneur de cette 
province, proposa , le 2 décembre r 665 , à 
1 assemblée des Etats, de contribuer aux frais 
du Canal, et Ceux , disoit-il , qui ont fait 
» attention à la grandeur et à l’étendue du 
d Languedoc, ont avoué qu’il n’y avoit pas 
» de province que le ciel regardât d’un œil 
3) plus favorable, et où lk'terre produisît avec 
» plus d’abondance toutes les choses néces- 
» saires à la vie. Si l'on avoit quelque chose 
» à desirer pour l'achèvement de son bon— 

» heur ; l’on auroitsouhaité le rétablissement 

■ 

» du commerce et des manufactures , un 
» Canal pour la communication des mers , 
» et un port pour débiter leurs fruits et re- 

4 , 

» cevoir avec facilité ce qui vient de l’étran- 


I 
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» ger. Mais ces souhaits auroient paru plu- 
tôt l’effet de l’inquiétude de l’esprit, qui 
j) desire toujours les choses qu’il n’a pas, que 
3 > la possibilité de vaincre en cette occasion 
» les obstacles de la nature, 

» L’on a discuté la possibilité de la jonc* 
» tion des mers. Cette pensée hardie, qui a 
)> été l’objet des souhaits de quantité de Prin- 
» ces depuis plusieurs siècles , se trouve une 
» chose facile dans l’exécution. Il a déjà été 
» dépensé cent mille livres pour en faire 
» l’essai, et convaincre , par une expérience 
« sensible, delà possibilité de l’ouvrage , que 
33 nous avions déjà reconnu faisable. 

>3 L’on cherchoit autrefois de toutes parts 
» des hommes intelligens dans la conduite 
y> des eaux , pour couper des montagnes et 
» embellir des palais que l’on bâtissoit du 
jï sang du peuple ; présentement , l’on dé- 
33 tourne le cours des rivières, l’on rassemble 
3> des eaux de toutes parts ; on les conduit 
» avec soin , artifice et dépense ; mais ce n’est 
3> ni pour embellir le jardin de Lucullus , ni 
33 pour satisfaire au luxe de Séjan. Tout se 
3> rapporte au bien public , à la grandeur de 
33 l’Etat , et à l’avantage des peuples. De 
33 toutes les dépenses qui se font pour le Lan- 
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» guedoc, le Roi veut, en laisser l’utilité, il 
» ne s en réserve que la gloire. 

» Je sais, ajoutoit le Prince, qu'au Canal 
» de communication des mers est inutile, 
» s'il n’y a un port pour Rentrée et la sortie 
» des marchandises. Mais c’est un effet delà 
» Providence que le cap de Cette nous four* 
» nisse un lieu avantageux pour la sûreté des 
vaisseaux , et que le port étant séparé de 
» vos étangs par une langue de terre , et 
» n étant communicable que par un Canal 
» pour les barques , vous en recevrez des 
avantages sans en craindre les incommo- 
» dites. Les proj ets ont été communiqués aux 
» plus habiles gens de l’Europe ; on a déjà 
33 commencé d’y mettre la main. Le Roi a 
» raison de croire que vous donnerez des 
» secours pour l’exécution de ces entreprises; 
» et Sa Majesté , de son côté, retranchera des 
» dépenses nécessaires ailleurs, pour y con- 
y> tribuer de l’argent de son trésor royal ». 

Les Etats de Languedoc , quoique con¬ 
vaincus de 1 utilité de ce projet, ne purent 
néanmoins se défendre d’une méfiance assez 
justifiée par l’expérience du passé. Ils crai¬ 
gnirent que des fonds, accordés pour un 
Canal, ne fussent employés à d’autres dé- 
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penses imprévues; et que leur pays, au lieu 
d T un nouveau port, n’eût qu’une imposition 
de plus. Ils déclarèrent ? le 26 février 1666. 
qu ils ne pouvoient , pour le présent ni pour 
1 avenir (1), contribuer à la dépense des 
ouvrages du Canal. 

D’un autre côté, le trésor royal étoit épuisé; 
et il étoit comme impossible d’assigner sur 
lui une nouvelle dépense. C étoit donc en 
vainque Futilité et la possibilité de la jonc- 
tion des deux mers avoir été démontrée ; tout 
manquoit pour l’exécution ; mais Biquet , 
qui avoit osé en concevoir le projet, ne se 
manqua point à lui-même : il ne se borna 
pas a présenter un plan, il se chargea de 

n ' U on; et s il détermina le Gouver¬ 
nement à se livrer à cette entreprise, ce fut 
uniquement en lui donnant des moyens sûrs 
de pourvoir aux dépenses du Canal, sans sur¬ 
charger les finances de l’Etat. 


( 1 ) Lorsque dans les années suivantes l’ouvrage du 
Canal fut assez avancé pour faire prévoir qu’il ne seroit 
plus abandonné, les JltaLs de Languedoc accordèrent 
libéralement des sommes considérables pour en termi¬ 
ner l'exécution. On verra dans la suite le détail de ces 
secours donnés par la province. 
















48 HISTOIRE DIT CANAL 

On divisa d abord ie Canal projeté en deux 
parties. L’une comprenoit la rigole de déri¬ 
vation des eaux de la montagne Noire, et ie 
Canal de navigation depuis Toulouse jusques 
auprès de Trèbes. La seconde partie du Canal 
n avoit point encore de plan arrêté ; on étoit 
indécis sur le point auquel on le feroit abou¬ 
tir, des vérifications nouvelles avoient été 
ordonnées ; il s’agissoit de savoir quel seroit 
le port le plus commode, entre ceux de la 
Nouvelle, de la Franquy, et de Cette. La 
décision dépendoit du succès des ouvrages 
commencés dans ce dernier port. 

Il fallut donc se borner alors à n entre¬ 
prendre que la première partie du Canal : et 
M. le chevalier de Clerville, commissaire- 
général des fortifications, fut chargé par le 
Roi de dresser le devis des ouvrages à faire 
depuis Toulouse jusqu'à Trèbes. 

Déjà ce devis avoit été fait avec une grande 
exactitude sous les yeux des commissaires, 
par MM. de Bourgneuf et de Vaurose, ex- 
perts nommés par eux (i). Il est divisé en 
cent soixante et sept articles, dont seize con¬ 
cernent la rigole de dérivation. Lorsque ce 


(i) lîîblioth. imp. manuscrit Colbert. 























1 


DE LANGUEDOC. 

devis adopté par les commissaires , eut été 
communiqué , en i 665 , par M. de Bezons à 
M. de Clerville, cet ingénieur observa que les 
experts avofent calculé les dépenses du Canal, 
clans l’hypothèse où il seroit destiné à rece¬ 
voir des galères. De-là , leur résultat montoit 
à plus de huit millions, La Garonne n’étant pas 
navigable pour les galères, il étoit inutile de 
disposer le Canal pour elles. Ce fut le principe 
sur lequel,en se bornant unie.; uement à la navi¬ 
gation des barques, on réduisit les dimensions 
proposées par les experts à celles que les be¬ 
soins du commerce seul pouvoient exiger. 

MM. de Bourgneuf et de Vaurose a voient, 

w ’ 7 

dans leur devis de la rigole, adopté le pro¬ 
jet des digues, par lesquelles les eaux prises 
à l’entrée des vallons, dévoient être élevées 
jusqu au niveau d où elles pourroient êti 
conduites à leur destination. Biquet, dans 
sa rigole d’essai, trouva le moyen de soutenir 
les eaux au niveau convenable, en les prenant 
plus près de leur source ; et il évita ainsi les 
dépenses inséparables de l’autre plan. 

i\l. de C1 ei ville adopta , dans son devis, le 
plan (i) tracé par Biquet pour la rigole de 
dérivation, et ne changea que les dimensions 

U) Canaux na\ igujjles par La Bande, page lao. 
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dans le plan du Canal propose par les deux 
experts. INulie part , il ne prescrit dune 
manière impérative ies dispositions du pro¬ 
jet ; il les subordonne aux difficultés que 
l’exécution du pian présentera, et il laisse 
beaucoup de choses imprévues à la prudence 
de l’entrepreneur. Il ne lui trace pas même 
une ligne déterminée pour tous les points 
de sa route ; et il se borne à indiquer la di¬ 
rection. Enfin, il prévoit tellement la possi¬ 
bilité de quelques changemens déterminés 
par F expérience , qu’il règle les formes par 
lesquelles l’entrepreneur pourra les faire 
approuver. 

Il n’est pas inutile de remarquer, que, 

même avant la rédaction de ce devis remis 

* 

par M. de Clerville le 5 octobre, tiquet 
étoit déjà chargé de l’entreprise. Il ne s’agis- 
soit plus que de remplir les formalités usi¬ 
tées dans des circonstances semblables. Ses 
propositions pour la construction du Canal 
furent rédigées, en forme de loi (2) , par un 
édit du mois d octobre 1666. Le Roi, en ap¬ 
pelant a jonction des deux mers un ou¬ 
vrage capable de perpétuer aux siècles à 

(a) Canaux navigables par La Lande , page 120 , 


» 
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venir la mémoire cle son auteur, y déclare 
qu’il en a fait faire l’essai par un petit Canal 

tranché j et* conduit par ces mêmes lieux où 

* , 

ïa construction du grand Canal est projetée : 

« ce qui aurait été, ajoute-t-il , si adroite- 

!• " # jL. 

» ment conduit et si heureusement exécuté 
» par l’application du sieur Riquèt, que nous 
» avons tout sujet de nous en promettre avec 
» certitude un fort heureux succès. Mais 
» comme un ouvrage de cette importance 
» ne peut être fait sans une dépense fort 

B 

» considérable, nous avons fait examiner en 
» notre Conseil les propositions qui nous ont 
» été faites pour trouver des fonds sans 
» charger nos sujets de nos provinces de 

» Languedoc et de Guienne de nouvelles 

■ • 

» impositions, quoiqu’ils fussent obligés d’y 
» contribuer, puisqu’ils en recevront les pre- 
» mierset les plus cohsidérables avantages: 
d et nous nous sommes arrêtés à celles qui 
» nous ont paru les plus supportables et les 
» plus innocentes ». 

Le Roi ordonnoit, en conséquence, qu’il 
serait procédé à ia construction du Canal, 
suivant le devis du chevalier de Clervilïe : 
que 1 entrepreneur pourrait prendre toutes 
les terres et fonds nécessaires pour cette 
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construction, lesquels seroient payés par Sa 
Al a j es c, après estimation: que les seigneurs 
des fiefs qui a voient juridiction sur ces 
terres en seroient indemnisés ; au moyen de 
quoi lesdites terres seroient érigées en un 
fief, comprenant le Canal, ses rigoles et 
chaussées, depuis la Garonne jusqu à ses 
dégorgemens dans la Méditerranée , y com¬ 
pris le Canal de dérivation depuis J a mon¬ 
tagne Noire jusqu’aux Pierres de Naurouse. 
Les possesseurs dudit fief dévoient avoir le 
pouvoir exclusif de construire sur les bords 
dudit Canal un château, des moulins , des 
magasins pour l’entrepôt des marchandises, 
et des maisons pour les employés : le pro¬ 
priétaire et ses successeurs dévoient jouir 
à perpétuité de ce fief, avec exemption de 
taille, et jouissance du droit de chasse et 
de pêche ; il lui étoit de plus attribué la fa¬ 
culté exclusive de faire construire des ba¬ 
teaux pour le transport des marchandises ; et 
le droit d’établir des officiers de justice et 
douze gardes, à la livrée du Roi, pour l'exé¬ 
cution de leurs sentences. Enfin, la vente 
de ce fief fut ordonnée, à cette condition, 
que l’adjudicataire ne pour roi t en être dépos¬ 
sédé qu’en le remboursant de la somme qu’il 
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âuroit payée, améliorations , frais et loyaux 
coûts, pour être les deniers provenans de 
ladite vente employés à la construction du 
Canal : en outre, pour faire un fonds perpé¬ 
tuel qui ne fût à charge ni au Roi, ni à la 
province, le Roi fixa les droits qui pourroient 
être perçus sur les marchandises qui seroient 
transportées sur le Canal , et ordonna aussi 
la vente de ce péage, à la charge de faire 
toutes les réparations nécessaires à l’entre¬ 
tien du Canal. Enfin Sa Majesté ordonna la 
vente des offices de regratiers et vendeurs de 
sel, soit en Languedoc, soit en Roussillon, 
Conflans et (lerdagne; et la re vente des droits 
engagés de septain sur les salines de Pecais, 
Les sommes provenant de ces ventes dévoient 
être employées à la construction du Canal. 

Une contradiction entre les dispositions 
de l’édit s’étoit glissée dans sa rédaction. 
Biquet écrivit à ce sujet à M. Colbert : 
« Vous me commandâtes, lui dit-il, avant- 
» hier de m’eu aller en Languedoc; j’obéis, 
» Monseigneur, et comme il vous a plu de 
» me combler de vos grâces, je pars dans 
» i’iaten tion d’exécuter mes entr eprises mieux 


(i) Archives du Canal. À. CC. 
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» que je ne l’ai promis ; et je suis persuadé 
» d’un heureux succès ; pour ce qu’étant 
» appuyé comme je su s de l’honneur de 
» votre protection, je me crois capahle de 
» bien des choses ; vous le saurez mieux par 
» mes faits que par mes discours. Mais , 
î> Monseigneur, je voudrois qu’il vous plût 
» cle corriger une contradiction glissée par 
» roégarde dans l’édit du Canal , et par eon- 
» séqlient dans mon résultat et dans mon 
» bail. C’est au sujet du fief; il est porté en 
» termes exprès, que îa vente s en fera pour 
» être joui à perpétuité par l’acquéreur no- 
» blementet incommutablement; et eu même 
» temps il est dit qu’il pourra être dépossédé 
» moyennant le remboursement du prix de 
» son acquisition et des bâtimens qu’il y 
» aura construits. De sorte que cette suite est 
» contraire à ce commencement , et détruit 
« la faculté incommutable et la nature du 
» fief, vos intentions, et mes propositions * 
» Car il vous plaira de vous souvenir, Mon- 
» seigneur, que la création de ce fief n’a 
» d’autre fin que celle de donner moyen à 
» T acquéreur du péage et du fief de tenir le 
» Canal réparé et en bon état, à perpétuité. 
* A quoi il oblige et affecte le tout, même le 
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«château, les moulins, et autres bâti mens 
» qu’il y aura construits à ses frais; de sorte 
j> que si la vente desdits fiefs et péage n’étoit 
» ias inc oriimu table, F acquéreur n oseroit 
« bâtir ni faire aucune dépense utile ou de¬ 
aler table : et par conséquent, les sûretés 
» desdites réparations enseroient moindres, 
» et le Canal dénué de bâtimcns et dembel- 
« îissemcns. Ainsi, Monseigneur, il est im- 
» portant, sauf votre meilleur avis, que cette 
« erreur contradictoire soit corrigée. Vous le 
j) pouvez facilement , s’il vous plaît de nou- 
» veau de signer les minutes desdits édits, 
jj résultat et contrat, et faire biffer celles que 
j) vous avez déjà signées. Lesdites minutes 
jj sont ci-jointes, avec les extraits des précé* 
jj dens, afin que vous voyiez qu'il n'y a rien 
» de changé que ce que je vous dis. Ce ne 
jj sera que la dépense d’un peu de parche- 
jj min , de papier et de cire ; mais ce me sera 
>j un souverain remède pour mettre mon 
» esprit en repos, et m encourager d autant 
jj plus à bien faire. En cas qu’il vous plaise, 
» Monseigneur; de faire ce que je vous de- 
» mande, tous les expédiés que j’ai seront 
» biffés ; et je les laisse pour cet effet à Paris : 
» et quant à ledit du Canal envoyé en Lan- 


* 
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» gtiedoc , on en différera la vérification jus- 
» qu'à ce que j'y sois. Ainsi il me sera facile 
» de fes retirer, ou de les renvoyer au greffe. 
» — Celui qui a fait en relief le plan de 
» Narbonne, nommé M. Àndreossi, me por- 
» tera les expéditions réformées, s’il vous 
» plaît de les faire. Il prendra congé devons, 
» et viendra travailler auprès de moi ». 

M. Colbert s’empressa de rectifier Ter¬ 
reur. Un arrêt du Conseil d’Etat fut rendu 
à ce sujet le 7 octobre, et des lettres-patentes 
rendues sur cet arrêt interprétèrent la clause 
de ledit précédent; il fut déclaré, que les 
adjudicataires du fief et du p^age en joui- 
voient en toute propriété, incommutable- 
ment, sans qu’ils pussent être censés ni ré¬ 
putés domaniaux, ni sujets au rachat;et sans 
que les héritiers ou adjudicataires pussent, en 
jamais être dépossédés. Ces deux loix furent 
enregistrées dans les diverses cours souve¬ 
raines , et devinrent des loix de TEtat. 

Avant que de rendre ces édits, une ques¬ 
tion préliminaire lut solennellement discutée 
clans le Conseil de Louis xiv. il s'agissoit de 
déterminer s’il convenoit aux intérêts de 
l’Etat, que le Roi retînt l a propriété du Canal, 
ou qu’il l’abandonnât à des particuliers. Le 
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résultat d'une longue délibération fut (i) 
qu’un ouvrage qui exigeoit une attention con¬ 
tinuelle et des dépenses journalières ne pou- 
voi t sans in con vénient être confié à-une régie 
publique , et qu’il étoit plus avantageux et 
plus sûr d’en laisser la conduite à un parti¬ 
culier ; de lui en donner la propriété , de 
t’intéresser ainsi à la conservation de la chose, 
et de mettre 'intérêt public sous la sauve¬ 
garde de l’intérêt personnel. Cette disposi¬ 
tion assuroit la solidité, l’entretien et l’amé¬ 
lioration du Canal ; il n’y avoit à craindre 
aucune interruption ni par les embarras des 
finances, ni par les malheurs de l’Etat : en 
un mot, c’est à cette disposition qu’est due 
l’exécution de cette grande entreprise; tan¬ 
dis que desprojetsdu même genre ont échoué 
depuis, parce que des ministres moins pré- 
voyans que Colbert ont négligé d adopter 
son système. 

On procéda à l’adjudication au rabais des 
ouvrages à faire depuis la Caron ne jusqu à 
l’Aude auprès de Trèbes , ainsi que des ri¬ 
goles de dérivation. Le devis du chevalier de 
Clerville fut communiqué au public. Une 
première offre fut de les entreprendre pour 




(i) Archives du Canal. A. DD. n os 3 et 7 . 














le prix dp cinq millions. Cette offre fut pu 
blice; quelquespartieulierspronosèrent alors 
de se charger de I entreprise pour 4 , 34 o,ooo 
livres. Ces offres furent transmises aux deux 
inlendans de Languedoc, afin qu’ils les fissent 
publier sur les lieux. Suivant leurs procès- 
verbaux, les conditions les plus favorables 
furent une proposition de 3,677,000 livres. 
3 d< j u ci fut celui qui lit les conditions les plus 
avantageuses, soit pour le prix des ouvrages, 
soit pour celui des offices , dont la vente 
de voit produire une partie des fonds desti¬ 
nes aux travaux du Canal. En effet, quoique, 
dans le devis de M. de Clervillè, plusieurs 
ouvrages non désignés pussent néanmoins 
■ ; : ' : 1 r nécessaires dans i exécution du plan, 
et qu il en pût résulter une plus grande dé¬ 
pense que cel le qui étoit prévue, 11; quel offrit 
neanmoins de se charger à forfait de tous 
es travaux depuis la Garonne jusqu’à l'Aude 
près de Trèbes, de la grande rigole de déri¬ 
vation, de la construction des écluses et des 
magasins, et de tous, les autres-ouvrages. Il 
s engagea à les mettre dans leur perfect ion 
en huit années de temps, à commencer du 
i' 1 janvier 1G67. Il demandoit une somme 
de 3 , 63 o,ooo livres. Pour le payement de 
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cette somme. il proposoit an Roi de lui ac¬ 
corder en seul les fermes des gabelles de Lan¬ 
guedoc, Roussillon, Conflans et Cerdagne , 
pendant dix ans, à commencer du I er octobre 
18G6, au meme prix ou elles étoient alors 
tenues par Langlois et Belleguise. Il offroit 
au-dessus de ce prix un million, dont il tien- 
droit compte sur le montant de 1 entreprise. 
Il acquérait les offices des regratiers et les 
droits sur les salines de Pecais pour 1 25 , 000 1 . 
11 portait le prix du fief érigé sur le 
Canal à i5o,ogo livres, et celui du péage, 
chargé de l’entretien perpétuel, à 00,000 liv. 
Toutes ces acquisitions formoient un capital 
de 2,43o,ooo livres. Quant aux t, 200,000 liv. 
nécessaires pour compléter le prix de l’en¬ 
treprise, il en demandoit T assignation sur les 
offices de contrôleurs des tailles , et se con- 
tentoit d’un payement en huit années et en 
huit parties égales. Mais ces offices ayant été 
supprimés, le payement fut, dans la suite , 
assigné sur le don gratuit des Etats de Lan¬ 
guedoc. 

Le Conseil d’Etat (1) accepta les offres de 
Biquet,le i 3 octobre 1666. Une commission 


( 1 ) Biblioth. impériale , manuscr. de Colbert, 
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île magistrats fut chargée de faire F adjudi¬ 
cation des fiefs et péages du Canal, de ses 
fiords à six toises de chaque côté, des maga¬ 
sins et dépendances. Les affiches et publi- 
cationsfurent faitesdans les deux principales 
villes de Languedoc; les offres furent reçues, 
et Riquet en demeura adjudicataire pour la 
somme de 200,000 livres. Dés lettres-patentes 
rendues sur un arrêt du Conseil, donnèrent 

* sceau aux conditions sous¬ 

crites par Riquet. 

Jaloux de mettre dans ses travaux la plus 
grande activité, il les divisa en plusieurs ate¬ 
liers ; cnaque atelier avoit un chef, sous le- 

■ 

quel étaient cinq brigadiers; et chaque bri¬ 
gadier conduisoit cinquante travailleurs. Ces 
ateliers eux-mêmes furent distingués par dé- 
parteitxens , dans chacun desquels un con¬ 
trôleur général était établi ; sous lui, des 
contrôleurs ambu 1 ans recevoient des briga¬ 
diers et des chefs d’ateliers, lesétatsdes tra¬ 
vailleurs, qui s’élevèrent quelque j ois jusqu'au 
nombre de 0112e à douze mille hommes. 

La correspondance de Riquet avec M. Col¬ 
bert devint alors très-active : « J ’ai reru votre 

s 

» lett re du 3 i janvier, lui écrivoit ce ministre 
» le 11 février, par laquelle vous me donnez 


* 


* 


f 
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» avis que vous avez dès à présent un nom - 
» bre de deux mille ouvriers employés au 
» travail du Canal, et que vous n’oubliez 
» rien pour exécuter 'es clioses auxquelles 
» vous vous êtes engagé. Vous pouvez m’é- 
» crire plus souvent, et même je serai bien. 
» aise de savoir par vous le progrès qui se 
« fera dans ce travail, afin d’en être toujours 
» informé ». 

Riquet lui écrivit de Revel le 19 février: 
» Je ne vous demande que le reste (1) de 
» cette année pour convaincre les plus in - 
3) crédules } de Vinfaillibilité du Canal 3 et 
» leur faire avouer que f aurai doublement 
33 plus d’eau qu y il ne m’en faut . Déjà ceux 
33 qui voyant Je commencement de mes ma- 
y> gasins en conviennent, et par préjugé me 
» qualifient le Moyse du Languedoc ; toute- 
» fois avec cette différence , disent-ils, que 
» Moyse ne fit jaillir que des sources pour de 
33 petites fontaines , et que j’en dispose pour 
» de grandes rivières». Il ajoute, qu on lui 
reproche de n’avoir pas attendu des inspec¬ 
teurs du roi pour commencer ses travaux : 
« Mais, dit-il, mes conditions m’obligent et 


(0 Archives du Canal. A. CC. 
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» m’intéressent assez à la perfection de 1 ou- 
» vrage, pour croire que mes intentions sont 
» de les bien faire : et particulièrement celle 
» qui me charge, moi et mes descendons 9 de 
» Ventretien perpétuel d’iceluu À quoi ma 
» passion étant jointe, il est vraisemblable 
» que je n épargnerai ni l’application ni la 
» dépense pour la réussite de mon dessein, 
*> et que l’inspecteur n’en souhaitera jamais 
» b achèvement et la fermeté au point que je 
» dois les souhaiter. S’il vous plaît de eonsi- 
y> dérer les grands biens que vous m avez 
» faits et ma forte passion pour mon entre- 
» prise, vous ne trouverez pas mauvais que 
i> je vous regarde comme mon créateur, et le 
si Canal comme ma créature. 

Le ï 5 mars (x), il écrit, qu’il a quatre 
mille ouvriers, qu’il a trouvé des moyens 
pour rendre son entreprise plus belle et plus 
utile , et qu'il a six fois plus d'eau tpie dans 
son premier projet. 

Le 12 avril (2), il mande : « Je connois 
» le fort et le foible de mon ouvrage, mieux 
» que je 11e l’avois connu; et je puis vous 

11 ' ■ ' Il 1 1 I II 

(i) Archives du Canal. A. CC. 

» 

(a) Idem. 
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# dire avec toute vérité et certitude, qu’il 
» sera plus beau et plus utile qu'on ne sau - 
voit se V imaginer y j’ai des eaux tout au - 
» tant qu’il ni' en faut ,* et /invention de j mes 
» magasins ni en fournira dans l’été toute 
» la quanti té nécessaire pour rendre la navi- 
» galion perpétuelle ». 

Les premiers experts avoient pensé qu’il 
serai tutjle de creuser plusieurs grands réser¬ 
voirs capables de contenir une assez grande 
quantité d’eau pour remplir le Canal pen¬ 
dant le temps le plus sec de l’année. Dans 
son mémoire sur la réduction des dépenses 
proposées par les experts , M. de ClervUîe 
observoit, que ces réservoirs seraient cons¬ 
truits à moins de frais en fermant des val¬ 
lons, qu’en les creusant en pleine terre. Il 
estimoit que le nombre de vingt pou voit 
suffire, et que le prix de chacun n’excéde- 
roit pas dix mille livrés. Mais lorsqu’il rédi¬ 
gea son devÆ , presque sous les yeux de bi¬ 
quet, et sans doute de concert avec lui, il 

/ 

laissa à la prudence de l’entrepreneur de faire 
le nombre de réservoirs qui lui paraîtraient 


nécessaires, et il désigna en particulier le 
va ion de Vaudreuillé comme extrêmement 
commode pour y tonner un grand magasin 
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d eau. C est en effet dans ce vallon que Riquet 

construisit cet immense bassin connu sous 
le nom de Saint-FérioI,efcregardé long-temps 
comme un prodige de l’art* Sa vaste capacité 
parut alors suflire aux besoins futurs de la 
navigation du Canal. La première pierre en 
fut posée au commencement d’avril. Cette 
cérémonie eut lieu en présence de l’arche¬ 
vêque de 1 oulouse , de l'évêque de Saint- 
Papou 1 et des deux intendans. Un sonnet 
languedocien , publié dans la relation de 
cette fête , décerne à Riquet le don des 
miracles. 

Il recherehoit les occasions de donner une 
grande réputation à son ouvrage, 11 desira 
que les deux premières pierres de l’écluse du 
Canal à rembouebure de la Garonne fussent 
posées ? l une pur le parlement de Toulouse, 
et 1 autre par les capitouls de cette même 
ville, en présence de l’archevêque de Tou¬ 
louse. M. Colbert entra dans ses vues * et il 

# 

écrivit à ce sujet aux chefs du clergé et de 

la magistrature. 

* <*! 

La ceremonie eut lieu ; les deux pierres 
furent posées avec une grande solennité. On 
plaça dans les fonderuens des médailles de 

B 
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bronze, qui représentaient, dun côté , le 
roi avec cette devise : 

à 

ündàrum terrœque pote ns y atque arbitûr or bis.;' 

« ' 

et de l’autre , la ville de Toulouse , avec un 
Canal qui se décharge dans la rivière par une 
écluse, avec ces mots : 

Expectata diu popuiis commercia pandit . 

■ 

Et au-dessus on écrivit * 

a. 

1 

J . 

, Tolosa utriusque maris emporium . 

Dans chacune des pierres était enchâssée 

: une lame de bronze, portant cette inscrip- 

* tion ; 

♦ \ \ , # 

1 

j. Ludovico xivy scmper ^Lugusto ? régnan¬ 

te S prudentissimis Joannis-Baptistœ Cor- 
e SERT, Comitis Consistoriani Consihis y G as- 

par de Fieu JB et, Princeps Senatûs amplis- 
] si mu s , unà cum nobilissimis Capitclinis 

e Germano Laf ailee, et Fetro du M.ayn ial, 

consecratumab ULustrissimo rchi-Prœsule 

, s Carolo d’AxgEURE DE BûURLEMONT, mo- 

^ em tenmcnsi alpei gemini maris commercia 
suffecturi sustentaturum saxum, felicïbus 
auspiciis t instante viro clarissimo Petro de 

5 
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MiqueTj tanti operis invenlore, posuerunt 
anno salatis instauratœ mdclxviî ( i ). 

m 

Une relation de cette ceremonie fut impri¬ 
mée, et distribuée dans toutes les parties de 
l’Europe. 

Ces inscriptions appliquées aux deux 
pierres, et les exergues <ies médailles , expo¬ 
sèrent ïliquet à une scène assez plaisante. 
Voici comme il la racontelui-mème dans une 
lettre à M. le chevalier de (1erville : « J’ai- 
» lois, dit-il, communiquer à M. l’arche^ 
» vèque de Toulouse ces inscriptions dont 
» M.-Parisot étoit l’auteur (2). Je rencontrai 
» dans la première salle du palais épiscopal 
» deux gros cordeîiers; et comme dès long- 
» temps je sais que ces sortes de religieux 


(1) Sous le règne de Louis xiv, toujours auguste, et 
sous le ministère éclairé de Jean-Baptiste Colbert, cette 
pierre , consacrée par l’illustre archevêque Charles d’Ari- 
glure de Bouriemont , et destinée à soutenir rénorme 
masse d’un Canal tjui joindra les deux mers , a été 
posée par Gaspard de Fieubet, premier président du 

I parlement, et les nobles capitouls Germain Lafaille et 

Pierre du Maynial , à la demande de Pierre de Riquet, 
inventeur de ce grand ouvrage. 

( 2 ) Archives du Canal. A. CC. 

I 

H* 
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II 
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» entendent assez bien le latin , je voulus 
» leur demander l’explication de celui que 
» je portois : je le lus en leur présence tout 
* aussi qïi’il me fut possible ; néan- 


» moins sans doute fort mal , puisque ces 
» bons Pères crurent que je me moquois 
y deux en lisant mal^ et quelque protesta- 
» tion que j’aie pu leur faire que je n’enten- 
« dois pas le latin, ils persévérèrent dans 


» cette croyance, disant qu’il falloit que je 

» susse tout 1 ce que les autres savent, et 

« quelque chose au-dela, puisque je faisois 

» un ouvrage qui passait la connoissance de 

» tous les hommes* Enfin, la chose passa si 

» loin, que nous en vînmes aux grosses pa- 

» rôles, et qu’un des Pères, le plus gaillard 

» de tous, eut la hardiesse de mettre en ses 

« mains une de ses galoches pour m’en 
» frapper ». 

Biquet, ci ainte de scandale , gagna promp¬ 
tement la chambre épiscopale , où , après 
avoir ri de 1 aventure avec l’archevêque, ce 
prélat remit le calme dans l’esprit des cor- 

deliers. 

w 

Suivant le devis du chevalier de Clerville 
le premier projet de Riquet, les rigoles 
qui conduisoient l’eau du réservoir de Saint- 
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Fériol à Naurouse , point de partage , ne 
dévoient former qu'un Canal de dérivation. 
Mais bientôt, jaloux d’augmenter Futilité 
de son entreprise , il conçut le dessein de 
Félàrgir et de le rendre navigable. Il lui donna 
douze pieds de largeur dans le bas et vingt- 
quatre à la surface ; il y fit construire vingt-, 
quatre petites écluses ; et il s’en servit pour 
porter des matériaux à Naurouse, où il fit 
construire un port de six cents toises de 
tour j et fonder des magasins. ïtiquet vouloit 
même étendre cette rigole navigable jusqu a 
la rivière de Castres, à quatre lieues de Sor, 
afin d’attirer par-là dans le Canal tout ce qui 
vient de F Albigeois et du Rouergue : mais 
l’expérience lui apprit .que cette navigation 
ne pouvoit être établie, qu’en retenant les 
eaux au-dessus des écluses; qu alors la rigole 
de dérivation ne fourniroit plus les eaux né¬ 
cessaires au grand Canal , et qu’ainsi il nui- 
roit au principal but de son entreprise. C’est 
ce qui lui fit abandonner le projet d’un Canal 
jusqu’à la rivière de Castres. 
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CHAPITRE III. 

• ' * ? ! 5*f ' ‘ ' 1 ' ' ■ ; * * ■ ! 

Repj'ise du projet de la seconde partie du 
• Canal. — J^isite du port de Cette pour 
décider si F On y feroit aboutir le Canal. 
— Adjudication en faveur de Riquet des 
ouvrages à faire, soit pour le port de Cette, 
soit pour la seconde partie du * Canal. — 
Envoi de 3 Î. de'la Feuille , comme ins¬ 
pecteur des travaux. — Change mens faits 
par Riquet dans F exécution du devis . —- 
Sa correspondance avec M. de Clervillc . 
*— xsite du Canal par M. de Seignelai. 

— Défaveur generale et inimitiés parti¬ 
culières auxquelles est exposé Riquet . — 
Lettre imprimée de M. de Froideur . — 
Première navigation sur une partie du 
Canal . — JFLaladie de Riquet, — P^isite 
du Canal en lôysi, par M. de Bezons. — 
Retraite de cet intendant . 

-L’a nkée 1667, époque marquée dans le 
règne de Louis xiv par la sagesse de son ad- 
ministration intérieure, vit néanmoins com¬ 
mencer une guerre, dont il étoit difficile de 
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prévoir la fin. Elle sembloit devoir mettre 
obstacle à l’exécution des projets utiles, dont 
la paix peut seule déterminer le succès. Mais 
Biquet ne perdeit, pas de vue le dessein de 
continuer le Canal depuis Trèbes jusqu à la 
mer. « J’ai fait faire ( i), écrivoit-ii à AI.Ooï- 
» bert le j 6 septembre 1667 , le mesurage 
» depuis le port de Cette jusqu’à la fin de 
» mes entreprises; et si i état des affaires 
» présentes souffre que le Roi soit encore 
» dans l'intention de finir le port ce Cette, et 
» de continuer pareillement le Canal depuis 
y> Trèbes jusqu'audit port, je me disposerai, 
» Monseigneur, pour faire voyage à Paris à 
7 ) votre premier ordre, et vous apporterai 

9 

» des moyens pour trouver des fonds, à l’effet 
■i) de fournir à toutes ces dépenses ; en sorte 
» qu il n’en coûte au Roi que des parchemins 
» et de la cire ». 

Cette lettre détermina M. Colbert à faire 
reprendre 1 examen des divers projets. Dans 
le mois de janvier 1668, le duc deVerneuil, 
gouverneur du Languedoc, l'archevêque de 
Toulouse, et M. de Bezons^ intendant, se 
rendirent à Cette , accompagnés de Riquet. 

* . --- m r , : 1 

* 

(1) Archives du Canal. A. CC. 
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ïls examinèrent si les ouvrages que le Roi y 
faisoit exécuter, pou voient mettre le port 
en état d’offrir un abri sûr aux vaisseaux, et 
s’il convenoit d’y .faire déboucher la seconde 
partie du Canal, destiné à joindre les deux 
mers. Ils s'accordèrent à penser que le port 
seroit bon , et que le Canal devoit y aboutir. 
Mais soit négligence, soit incapacité dans les 
entrepreneurs, les ouvrages commencés 
n’avançoient point. Les commissaires j^Le la 
province desirèient que Riquet voulût s'en 
charger : ils prirent à cet égard des mesures 
avec lui, et en rendirent compte au Roi, 
qui, désirant passionnément l'achèvement 
du Canal, ordonna à M. de Clerville de dres¬ 
ser le devis des ouvrages à faire tant pour 
le port de Cette, que pour la cpnstruction 
du Canal , depuis Trèbes jusqu’à l’étang de 
Thau. 


M. de Clerville remit ce devis le 12 juin 
1668 ; et un arrêt (1 ) du Conseil du 20 août 
ordonna que les ouvrages indiqués dans ce 
plan seroicnt donnés en adjudication. M. de 
Bezons lut charge de passer le bail. Riquet 
en demeura adjudicataire pour une somme 


(1) Res Canaux navigables, par La Lande , page 11 5 . 
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de o, 832 ,ooo livres, moyennant laquelle il 
s’engagea à faire les ouvrages de Cette , et 
ceux de la seconde partie du Canal,en huit 
années. On avoit fait craindre à Riquet qu’un 
autre que lui ne fût chargé de cette entre¬ 
prise. Il s’en expliqua le 29 mai 1668, avec 
M- Colbert, par une lettre (1) conçue en ces 
termes : « S'il faut que j’en croye au bruit 
» commun, je dois être persuadé qu’onyeut 
» qug d’autres personnes que moi fassent 
» Cette et la continuation du Canal. S’il est 
» ainsi , Monseigneur, je n'en réclame pas, 
» et vous me trouverez toujours un esprit de 
» soumission et d obéissance ; même j’ai 
r donné et je donnerai encore toutes les lu- 
» mières et tous les éclaircissemens que je 
» puis avoir acquis de mes applications à 
y> étudier pendant dix-huit ans cet objet ». 

Cependant ces nouveaux engagemens n’ap¬ 
portèrent aucun retardement aux travaux de 
sa première entreprise. Empressé de jouir 
promptement de son ouvrage,il avoit offert 
de le terminer en quatre années, au lieu des 
huit portées dans son bail, si le Roi vouloit 

lui faire toucher la somme de 1,200,000 liv. 

* * * 


( 1 ) Archives du Canal. A. CC. 
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reste du prix, sur un don gratuit accorde 
par les Etats de Languedoc en 1667, et accé¬ 
lérer les termes du payement. Ces offres 
furent acceptées par arrêt du Conseil du 20 
août 1668. 

Une autre facilité lui fut encore accordée. 
Une grande quantité de fer lui ( étoit néces¬ 
saire , soit i>our les machines, soit pour les 
outils, soit pour les ferremens des portes 
et des écluses. Les fermiers des forges pou- 
voient hausser excessivement le prix du fer, 
et en retarder la fabrication. Biquet obtint 
d’être subrogé à MM. Darjae et Chariot de 
la Bouille dans la ferme des dro ts domaniaux 
sur les fers du Roussillon et de la Cerdagne. 
11 devoit * pour cet objet, tenir compte de 
trente mille livres par an , à imputer sur le 
prix des ouvrages de Cette *. mais il lui fut 
permis d’ouvrir de nouvel 1 les mines, de cons¬ 
truire des forges , et de rétablir celles qui 
avoient été abandonnées. 


Déjà au mois de mai 16G8, le Canal de 

Toulouse à Naurousé étoit ouvert : « Bien 

* 

» loin que vos lettres , ecrivoit M. Colbert 

■» 

» le 19 mai 1668 , par lesquelles vous me 
« rendez compte du succès de vos ouvrages, 
» me soient à charge , il est certain que je 
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i. 

» reçois toujours avec joie les nouvelles qui 
» me viennent de votre application et de la 
» conduite que vous tenez pour l’exécution 
»‘dun si grand dessein, j'ai appris, par 

» JM. 1 archevêque de Toulouse et par M. de 

* 

* Bezons , que les peuples les avoient vus en 
bateau remonter par le Canal de dérivation 
» jusqu aux Naurouses., qui est le point de 
» partage ; outre qu ils ne doutoient plus 
» que cette entreprise ne réussît heureuse- 
» ment, ils avoient conçu une merveilleuse 
» espérance de Futilité qu’ils retireroient 
» après de la communication des deux mers ; 
» ce qui a été une agréai>le chose à dire au 
y> Roi », 

t j. . sl 

M. de Bezons suivoit avec beaucoup d’at¬ 
tention les travaux du Canal : « c’est, écri- 
» voit-il à M. de Colbert le 6 juin 1669(1), 
» une allaire de réputation dans les pays 
» étrangers; ce que je juge par les soins cpie 
» prennent les personnes les plus qualifiées 
» qui voyagent en France , de l’aller visiter , 
» ainsi que fit le prince de Danemarck 1 autre 

» jour. J’ai résolu de faire tous les ans deux 

* 

» voyages pour en connoître l’état, et outre 


fi) Bibliotb. impér. manuscrit Colbert. 


* 


v 
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» ce, j’y envoyé de temps en temps des per- 
sonnes affidées ; j'y en envoyai un à la fin 
» de février, qui m’apporta yn mémoire bien. 
3) circonstancié. J'ai mis en marge les choses 
3) que j’ai connues , et celles dont je me suis 
» fait éclaircir par ledit sieur Biquet. ïl me 
» reste à p jouter que le Canal jusqu’à Trèbes 
3> aura le succès que vous vous en êtes pro- 
33 posé , et que rien que la mort ou quel- 

3) qu’autre accident qui pourront arriver à 

« 

» l’entrepreneur s’il avoit mal pris ses me- 
33 sures, ne peut en retarder l’effet ». 

M. de Bezons, après la seconde adjudica¬ 
tion , avoit sollicité le ministre d’envoyer un 


inspecteur chargé de veiller à l’exécution des 
plans. M. Colbert défera à cette demande, 
et il écrivit à Biquet le y juin i66g : « J’en- 
3> voye en Languedoc le sieur de la Feuille, 
» qui vous rendra cette lettre , pour demeu- 
3) rer incessamment sur vos travaux, prendre 
33 soin avec vous de leur conduite, et bien 

a 

33 observer que tous les devis et desseins de 


33 M. le chevalier de Clerville, et les marchés 
» que vous en avez faits, soient bien exécu- 
» tés. Encore que je me fie entièrement à 
3> vous du succès de cette grande entreprise , 
>3 il sera toujours bon et avantageux pour 


















» vous d’avoir une personne de la part du 
» Roi sur les lieux, pour être le témoin ocu- 
» la ire de la chaleur et du zèle avec lequel 
» vous exécutez cette grande entreprise. Le 
» Roi en pourra être plus exactement in- 
» formé par cette voie; et je vous puis assu- 
» rer qu elle contribuera beaucoup à aug- 
» mÿnterla satisfaction que Sa Majesté a déjà 
» de tout ce que vous avez fait jusqu’à pré* 
» sent. Donnez-lui votre confiance toute cm 
» tière : et faites-lui connoître tout ce cpie 
» vous faites comme à moi-même, afin que 
» ses applications et sa présence puissent être 
» Utiles. Soyez assuré de mon amitié ». 

M. de la Feuille s’établit auprès de Riquet; 
il ne sera pas inutile de faire connoître quels 

étoient leurs rapports. « J’en reçois tant de 

* 

» caresses (i), écrivoit Riquet à M. Colbert, 
» tant d’assurances du bon état de mes tra- 
» vaux, que je le croirois mon ami, si I on 
» ne m’assuroit du contraire. Je l ai toujours 
» prié de me dire s'il connoissoit quelques 
» défauts à mes travaux ; que j’étois homme 
» sans contradiction, et que je navois nulle 
» répugnance à faire tout ce qu’il me diroit. 


(i) Archives du Canal. A. CC. 
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» Je lui parlerai de la sorte une heure d’au- 
» jourd’hui, et le prierai de me donner ses 
» conseils. En vérité, Monseigneur, il a 
» grand tort s’il est mon ennemi : je ne lui 
3) en ai jamais donné nul sujet, et peut-être 
» jamais homme n’a été porté à bien faire, 

» comme je le suis en mon entreprise. J en 
» ai donné d assez grands témoignages par 
» ce que j’ai lait, et ce que je fais journelle- 
» ment au-delà de mes obligations, qui monte 
» à des sommes immenses. Ce qui obligea îe 
» sieur de la Feuille de me dire un jour qu’il 
» avoit été envoyé pour être mon espion , et 
» qu il étoit obligé d’être ma bride pour 
» couper chemin aux inventions que je trou- 
» vois, et qui me coûtaient de l’argent. Le 
souvenir de ce discours me persuade qu’il 
» ne me nuit en rien auprès de vous. Vous le 
» devez savoir, Monseigneur ». 

Ce fut le 3 novembre 1669 , que MM. de 
Bezons et de la Feuille firept la visite de la 
)remierepartie du Canal. Ils trouvèrent de¬ 
puis ÎSaurouse jusqu a Toulouse, sept mille 
deux cents travailleurs, parmi lesquels on 
comptait six cents femmes; mille autres per¬ 
sonnes travailloient à la montagne de Saint- 
Fériol et à la rigole de dérivation. Si Rkjuet 










avoit pu constamment avoir à sa disposition 
ce nombre d’ouvriers, il auroit poussé ses 
travaux plus rapidement encore ; mais dans 
le temps de la moisson et des vendanges, 
une très-grande partie de ces travailleurs 
l’abandonnoit pour aller faire leurs récoltes. 

En rendant cornpte à M. Colbert de cette 
première inspection, Eiquet (i) ajoute ces 
mots : « Je .ne saurois vous taire, Monsei- 
» gneur, deux bonheurs qui se sont rencon* 
» très dans l’excavation du bassin de IN T au- 
» rouse. C’est qu’à cet endroit-là, où jamais 
» homme ne s'étoit imaginé qu’il dût y avoir 
» de la pierre de taille, j’eh ai trouvé de très- 
» bonnes et grandes carrières qui peuvent 
» fournir à toutes sortes de bâtimens, et des 
» sources d’eau tellement grosses et vives, 
» que, dans le temps le plus sec qu'il ait 
» jamais fait, et pendant que toutes les ri- 
» vières sont presque taries, ces sources cou- 
n lent avec véhémence , et seroient capables 
j> d entretenir le Canal, au moins du côté de 
» Toulouse. MM. de Bezons et de la Feuille 
» vous pourront témoigner, que de la seule 
» eau que l'on eu tire avec des seaux et des 


* 


(i) Archives du Canal. A* CC. 
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•» compores, afin qu'elles'lie fassent pas obs- 
» tacle aux travailleurs du bassin, une partie 
» du Canal s en trouva remplie , en sorte que 
a nous y naviguâmes dessus pendant demi- 
» lieue ». y 

Riquet proposoit alors à M. Colbert de 
disposer le bassin de Naurouse, de manière 
qu’il eût cinq cent quarante-quatre toises de 
contour, un grand quai découvert, et plus 
loin une galerie sous des maisons. Au milieu 

du bassin de voit être placée la statue du 

* 

Roi , avec un char traîné par des chevaux 
marins. Le modèle de la plate, du bassin et 
de la statue, fut exécuté en petit par un 
sculpteur , élève du Cavalier Ber ni n, et qui 
étoit (ixé à Toulouse. Ce plan en relief a 
long temps été conservé dans la bibliothèque 
de M. Colbert. 

Pendant cette même année j66 q, Biquet 

s’empressa de faire travailler aussi à la se- 

■ 

conde partie du Canal, et au port de Cette. 
La montagne de Cette formoit une espèce 
d île déserte. Elle étoit séparée de TTonti- 
gnan par un étang , que l’on traversoît à gué 
dans certains temps. Ce passage étoit assez 
dangereux, et la longueur de ce trajet faisoit 
perdre beaucoup de temps aux travailleurs, 


j 
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qui dévoient chaque soir se retirer à Fron- 
tignan. îliquet fit construire à ses frais une 
jetée à travers l’étang, depuis la métairie de 
Pascal jusqu’à la plage de la mer. On y mé¬ 
nagea des ouvertures avec des ponts dormans 
pour l’écoulement des eaux, et un pont tour* 
liant pour le passage des bateaux. M. de 
Bezons accorda à Biquet un droit de pèche 
dans l’étang, et un péage sur la jetée , pour 
l’indemniser de sa construction et de son 
entretien. 

Au commencement de l’année 1670, une 
partie du Canal vers la Garonne fut dans 
son état de perfection. Biquet y fit mettre 
eau , et s en servit pour le transport des 
matériaux qui lui étoient nécessaires. Cette 
partie du Canal s’étendoit de Toulouse, jus¬ 
qu’au lieu nommé Duperier. Il restoit à faire 
celle depuis Duperier jusqu’à Naurouse. 
Toutes les deux eussent été achevées en même 
temps, s’il n avoit fallu refaire les écluses, 
soit pour donner a leurs bassins une forme 
ovale, soit pour les élargir, afin quelles 
pussent recevoir les barques appelées ca- 
pous, dont la largeur étoit de seize pieds , et 
qu’employoit le commerce de “Narbonne. 

Ainsi Biquet menoit alors de iront la 
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construction du port de Cette , les travaux 
depuis Trèbes jusqu’à letang de Thau , et 

I achèvement de la première partie du Canal. 

II en rend compte à M. Colbert dans une 
lettre du 5 février 1670. Il y fait mention 
aussi d un incident qui paroît lui avoir causé 
quelque peine. M. Àndréossy, qui étoit em- 
ployé dans les travaux du Canal , en publia 

s plans sous ce titre : Carte du Canal de 
Languedoc , par F. àndréossy , 3 feuilles 
in-fol. t66p. Dans le frontispice de la Carte, 
est une Epître dédicatoire au Roi. 

Voici ce que Biquet écrit à ce sujet à 
M. Colbert (1) : « J’ai été bien surpris, Mon* 
» seigneur, lorsque j’ai vu certaine carte du 
» Canal , de l’invention du sieur Andréossy, 
« mon employé. C’est une chose qui s est 
« faite a mon insu ; et de laquelle je n’ai 
» jamais eu connoissance qu’après coup ; de 
« sorte que j’en ai du déplaisir, d’autant que 
» ce plan est tout-à-fait irrégulier, et qu’il 
« publie des pensées que je gardois dans le 
» secret, et que je ne prétends pas d’exécuter 
» sans votre avis et par votre aveu , ainsi 
» que je vous l’ai écrit. J’entends parler du 


(0 Archives du Canal. A. CC. 
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» piédestal du bassin de iNaurouse, et de 
» bien d’autres choses mises au jour maigre 
» moi dans cette carte- Ce qui m a fâché , 
» aussi bien que la manière de la présenta¬ 
is lion : et cela fera qu à l’avenir je serai plus 
» circonspect et plus secret envers ledit sieur 
» Àndréossy, et que peut-être je ne m’en 
» servirai plus ». 

Dans cette carte de F. Àndréossv, a se- 
conde partie du Canal qui nétoit point en¬ 
core exécutée, est tracée suivant le projet 
indiqué en i 665 sur la proposition de M. de 
Bezons, par les deux experts et les com¬ 
missaires des Etats. Il n est pas inutile de 
remarquer que ce même tracé se trouve dans 
une carte publiée par le géographe Duval, 
avec la date de 1666. On y lit dans un car- 
touche, « que le Canal doit passer dans les 
j) plaines adjacentes du Lers , du Fresquelet 
» de l’Aude, et laissant les vieux Canaux des 
» trois rivières pour le cours ordinaire des 
» ravins et des eaux du pays. Toulouse sera 
» le port pour la Garonne ; et le port pour 
» la Méditerranée sera Cette. De-là on £*a- 

O 

» gnera l’Aude par un Canal dont voici le 
» plan ». 

En effet, on voit au bas de cette Carte le 
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plan d’un Canal de 1 Aude au port Saint- 
Louis, près du cap de Cette- Il part de la 
Bobine de Narbonne, et plus près de cette 
ville , que la prise d’eau de la Robine dans 
l’Aude. Il traverse l’étang de Vendres , dans 
lequel la rivière d’Aude se jetoit alors. Il se 
dirige ensuite vers la rivière d’Orb, près et 
au-dessous de Serignan, et se prolonge en¬ 
suite jusqu’à Àgde et à l’étang de Th au. 

Ce qu d est difficile de concevoir, c’est 
par quelle raison le Canal tracé dans la carte 
de E. Àndréossy sur la rive droite de l’Aude, 
va prendre la Robine de Narbonne, tandis 
que cet ancien projet des commissaires étoit 
déjà abandonné par Riquet, et que le plan 
qui a été exécuté en diffère entièrement. Il 
en résulte que ce plan n'étoitpas alors connu 
de celui qui publia, sans l’aveu de Riquet, 
cette carte du Canal. 

En effet, on voit, dans les lettres écrites 
cette année, soit à M. Colbert, soit à M. de 
Clerville (i), que Riquet, éclairé par l’expé¬ 
rience, changea, soit la direction du Canal, 
soit la forme des écluses proposées dans le 
devis. Sa lettre du 27 mars 1670, commence 

■ ( 1 ) Archives du Canal. A. CC. 
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par ces mots : « Comme je suis l’inventeup 
» du Canal qui se construit en Languedoc , 
«et celui qui Fai le plus étudié, je com- 
« mence aussi de m’appercevoir que je suis 
» aussi celui qui le sait mieux que les au- 
» très ». Il lui fait observer que le Canal tel 
qu'il le construit, sera incomparablement 
plus beau j plus large, plus ferme et plus 
commode, qu il n’étoit porté au devis ; il y 
sacrifie ses intérêts. « Mon entreprise,dit-il, 
» est le plus cher de mes enfans; j’y regarde 
» la gloire, votre satisfaction, et non pas le 
» profit. Je souhaite de laisser de I honneur 
» k mes enfans, et je n’affecte point de leur 
» laisser de grands biens ». Dans une ettre 
du 26 mars, il annonce à M, Colbert, qu'il 
lui envoie , par M. Penautier, le modèle en 
relief d’une écluse qu’il a inventée , « où les 
» enipèlemens se verront à peine ( 1 ).ïi le prie 
» de le faire examiner par les entendus; car 
» il sera bien aise d’avoir leur avis : pour 
» lui, dit-il, il en a l’expérience ». 

« J apprends, écrit-il au même Je 9 sep- 
» tembre, que M. de Clerville est à Paris : 
» s’il uétoit pas nécessaire ailleurs, je le sou- 


D) Archives du Canal. A. CC, 
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» haiterois en Languedoc, pour y voir de 
» près état de mes travaux, et s'instruire 
» de mes moyens nouveaux que je lui com- 
» muniquerois volontiers; car mes ouvrages 
« sont de manière qu’ils désirent d'être vus 
» par les habiles, et ne craignent que les 
» ignorans. Chaque jour il me tombe en pen- 
» sée des nouveautés , et Lieu grâces, jus- 
» qu’ici toutes mes inventions se sont trou- 
» vées excellentes dans la pratique >3. Iliquet 
envoie une copie de cette lettre à M. de 
Clerville : il lui parle en même temps de la 
nouvelle manière dont il fait ses travaux, et 
combien il desire de les soumettre à son 
examen, et d’obtenir son approbation. Dans 
une autre lettre, il lui dit que M. de la 
Feuille s est chargé d’écrire en Hollande, 
pour avoir un homme que M. Colbert lui 
a voit proposé pour donner des avis sur les 
portes des écluses; qu’il y consent, mais «qu'il 
» se laite (j) que cet homme en apprendra 
» plus ici qu’il n’en saura en venant ». 

En effet, M. de la Feuille alla en Hollande, 
pour examiner les moyens dont les Hollan¬ 
dais se servoient pour désensabler leurs ports. 

(i) Archives du Caflal; A. CC. 
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II observa en même temps les ëcluses ; et 
voici ce que Riquet écrivit à ce sujet à M. rîe 
Clervil le le 28 avril 1671 (1) : v Dès que vous 
» aurez inspecté mes travaux, vous eon- 
» viendrez que le Canal et les écluses sont 
» de sorte qu il ne sauroit être mieux. M. de 
» la Feuille , qui vient , comme vous savez, 
» d’Hollande , en convient ? et que les em- 
» pèlemens de ma manière sont d’excellence 
» et de service à être imités par tous les en- 
» droits où il y a des canaux ». 

M. de Seignelay, fils de M. Colbert, visita 
à la fin de novembre 1670, le Canal depuis 
Toulouse jusqu à Àgde, le magasin de Saint- 
Fériol, et les rigoles de la Montagne et de 
la Plaine : il témoigna autant d’admiration 

que de surprise à la vue de ces immenses 

' ' / 

travaux. Cette attira également son atten¬ 
tion : déjà il y avoit dans ce port cent qua¬ 
rante toises du môle achevées, une église, 
un puits , des magasins pour les vivres et la 
poudre, des logemens pour Riquet et ses 

employés , et des écuries pour deux cents 
chevaux. 

Une partie des principaux membres des 


1 ) Archives du Canal. A, CC. 
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Etats de Languedoc, vinrent passer les fêtes 
de Noël à Cette, où iis virent avec plaisir les 
travaux du port. 

Riquet rendit compte de cette visite à 
M. de Colbert, qui lui répondit en ces termes 
le J 7 janvier 1671 : « J’ai reçu votre lettre 
» du 3 de ce mois; j’ai été bien aise d’ap- 
» prendre que les députés des Etats aient 
» été visiter les ouvrages du môle au cap de 
» Cette, et qu’ils les aient trouvés en aussi 
» bon état, et aussi utiles que vous me le 
» dites, quoique je ne voie pas que cette 
» visite ait encore produit un grand effet, 
» puisqu'ils n'ont offert que douze cent mille 
)> livres pour la révocation des édits. Je crois 
» néanmoins qu’après que M. de Bezons leur 
> aura fait savoir que le Roi ne veut recevoir 
yt aucune proposition, s’ils n’accordent deux 
» millions quatre cent mille livras en quatre 
» ou six années, l'assemble portera ses offres 
» jusques-là ; mais si elle n’accorde pas cette 
» somme, il faut travailler avec plus de dili- 
» gence que jamais à l'exécution desdits édits; 
» et comme vous avez lait voir à tous les 
» députés de Languedoc les avantages que la 
» province commence à recevoir de vos tra- 
» vaux , je ne doute pas que cette considé- 
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» ration ne contribue beaucoup à les engagera 
» donner les deniers cpii leur sont demandés 
» pour l’avancement de ce mole, etqu’ainsi 
» la grande jetée ne s’achève dans le courant 
'cette année, suivant que vous me î’écri- 
» vez , d autant plus que je vous pourrai 
» aider de quelques fonds considérables pour 
» vous donner moyen de faire aller d’un 
» même pied et d’une égale force, le travail 
» de la jetée et du Canal de communication 
» des mers, 

» Je donnerai ordre dans peu , au sieur de 
» la Feuille, de s’en retourner en Languedoc, 
» pour examiner avec vous les changemens 
» que vous estimez à propos de faire au 
» Canal de communication des mers ; mais 
« pour le chevalier de Clerviïle, il ne pourra 
» pas aller si-tôt en ce pays-là. 

” An surplus , j’examinerai l’état que vous 
» m’avez envoyé de la recette et dépense qui 
» a été faite et qui est à faire pour les ou- 
» vrages que vous avez entrepris. Cependant 
» je donne ordre au sieur Bertellot de vous 
» fournir toute îa : poudre dont vous aurez 
d esoin pour l’entretènement de vos ai- 
» gui lies ». 

Ce qu’il y a de remarquable , c’est que la 
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rentrée toujours retardée des fonds destinés 
au Canal, n’en retardoit pas les travaux. 
Riquet se plaignit à M. Colbert que ce dé¬ 
faut d’exactitude dans tout ce qu’on lui avoit 
promis, l’obligeoit à faire des emprunts rui¬ 
neux. « MM. de Bezons et Penautier , lui 

I 

» écrivoit-il (1), me disent que je suis bien 
» malheureux d’avoir trouvé l’art de détour* 
» ner es rivières, et de n’avoir pas su trou- 
» ver les moyens d’arracher tout l’argent 
» nécessaire jiour mes grands et important} 
» succès ». — « Je regarde, disoit-il dans une 
» autre lettre (2) , mon ouvrage comme le 
» plus cher de mes enfans : ce qui est si 
» vrai, qu’ayant deux filles à établir, j ’aime 
» mieux les garder encore chez moi quelque 
» temps , et employer aux frais de mes tra- 
» vaux ce que je leur avois destiné pour 
» dot ». 

Dans sa lettre du 29 juillet 1671, il dit à 
M. Colbert ( 3 ) : « Soyez pleinement per- 
•> suadé que les ouvrages seront bien et au- 
» delà de vos espérances , et que les routes 


(ï) Archives du Canal. A.. CC. 

(2) Idem. 

(3) Idem. 
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» queje prends sont les meilleures, et celles* 
n là même que yavois imaginées dès le com- 
» mencement, lesquelles , à la vérité 3 je 
» rdavais pas divulguées, de peur de rendre 
» mon secret commun, et m*étais contenté 
» de les laisser y en cas de mort , à mes enjans 
» comme un héritage ». 

La route que le Canal devoit suivre selon 
le plan arrêté , se trou voit éloignée de la 
ville de Castelnau* lary. Les liabitans sen- 
toient combien il se roi t avantageux de la 
rapprocher de leurs murs : ils en firent la 
proposition à Riquet, qui en fit part au mi¬ 
nistre. Un traité fut conclu le ^4 niai 1671, 
entre les députés de la ville de Castelnaii- 
dary et M. Coutigny, procureur fondé de 
Riquet. La ville lui donna trente mille livres, 
et il se chargea de faire passer le Canal près 
de la ville , à un endroit appelé le Pré de 
Y Etang 3 et d’y construire un port eom- 
mode pour l’embarquement et le débarque¬ 
ment des marchandises. Ce port a vivifie et 
agrandi cette ville, autrefois petite et sans 
commerce. 

C’est ici le moment de consulter un témoin 
oculaire sur l’opinion que i on se formoit 
alors de Riquet et du succès de son entre- 
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prise. Ce témoin est M. de Froideur, lieute¬ 
nant-général au bailliage de La Fère, et com¬ 
missaire député en Languedoc pour la ré for¬ 
mation générale des eaux et forets. Il adressa 
a M. de Barillon, intendant de Picardie, trois 
lettres, où il décrivit les ouvrages du Canal qui 


s’exécutoient sous ses yeux. « Je vous en par- 
» lerai, lui dit-il, comme un homme curieux, 
j) qui a visité tous les lieux, qui s est atta- 
» ché à tout voir et à tout connoître. Il est 


» possible , continuoit-il, qu’il ait été autre- 
j) vois question d’un Canal pour joindre les 
» mers; mais c’est au bonheur du règne de 
» Louis xiv, à l’application et aux soins de 
3) M. Colbert, et au génie du sieur Biquet, 
que la France est redevable d’une si belle 
» invention)). Il raconte ensuite riiistoire de 


cette découverte. « Le sieur Biquet, dit-il, 

33 homme d’un très-bon sens et d’un esprit 
» fort, et appliqué aux choses qu’il entre- 
33 prend , ayant ouï parler qu autrefois on 
3) avoit eu le dessein de la communication 
)> des mers, prit dessein d’éprouver si en 
3) effet elle étoit possible, et par cpiel moyen 
» on pourroil y réussir ». Il le suit dans ses 
voyages , et s’arrête avec lui aux Pierres de 
JNaurouse. «Là, dit-il, Biquet eut bientôt 
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» fait son pronostic , et juge que toute la 
» difficulté consistoit en deux points ; à sa- 
» voir si Ton pourra assembler les eaux, et 
» tes amener à ce bassin en assez grande abon- 
» dance pour remplir le Canal et le rendre na- 
» vi gable; et pour y parvenir, il a visité toutes 
» tes montagnes voisines, cherchant les hau- 
» teurs et sources de plusieurs rivières qui y 
» naissent. Il a tant couru par tout te pays, 
» les a si bien et si exactement considérées; 
» il a tant de fois nivelé et renivelé le ter- 
» rein, qu enfin il a trouvé que l’on pou voit 
» facilement détourner et assembler les eaux 

» de six petites rivières. Le sieur Riquet 

» s’étant ainsi convaincu , par ses expé- 
» riences , que son entreprise ne pouvoit 
» plus trouver de la difficulté , en fit la pro- 
» position à M, Colbert». 

M. de Froidour entre ensuite dans la des¬ 
cription des ouvrages déjà faits. Il finit en 
disant « qu’il n’a pu désigner avec exacti- 
» tude dans son plan la route depuis 3 Sau- 
» rouse jusqu’à l’étang de Thau, parce que 
» le sieur Riquet, ne s’attachant pas à suivre 
» ses premiers desseins, les change tout au- 
» tant de fois qu’il trouve un meilleur parti 
» à prendre ». 
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Ces trois lettres de M. de Froidour à M. de 
Barillon lurent imprimées à Toulouse dans 
Tannée 1672. Elles sont précédées d’un aver¬ 
tissement, où se trouvent ces mois : « Je ne 
» veux pas dire qu’il y eût nécessité que 
» cette relation vit le jour pour la justifiea- 
» tion de M. Riquet, Vinventeur et Vexécu - 
» teur de ce beau dessein, qui lui a attiré la 
» jalousie et la censure de tant d’esprits mal 
» tournés et mal intentionnés. C’est un in- 
« térét particulier, où le public n’a pas véri- 
» tableinent part. Et enfin l'exécution et la 
» consommation de son travail dissipera les 
» uns et la malice de ceux qui le décrient. 
» Mais après tout, ilétoit raisonnable qu’une 
» entreprise si louable et si glorieuse à la 
» France , trouvât par avance un charitable 
» défenseur, qui fit venir à son secours la 
» vérité contre la calomnie ». 

C’est une circonstance remarquable que 
cette défaveur publique, dont Riquet se trou- 
voit alors comme environné. Il ne sera pas 
déplacé d’entrer à ce sujet dans quelques 
détails ; et c’est encore M. de Froidour qui 
va nous les fournir. « En fétat où sont les 
» travaux, écrit-il du 6 mai iGÿi , il reste 
» si peu de chose à faire au Canal de la 
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» Garonne jusqu’à IMaurouse, que j’ose vous 
» assurer que, dans le cours de cette année, 
» ce Canal sera tellement achevé , que l’on 
pourra, sans aucun contredit, s’en servir 
» pour la navigation, Cependant si vous 
» voulez écouter la plupart des gens du 
» pays, vous n en trouverez presque point 

i * 

» qui ne vous soutiennent que cette entre- 
» prise n’aura aucun succès. Car, outre les 
» préjugés de l’ignorance, plusieurs en par- 
» lent par chagrin , peut-être parce que pour 
» faire le Canal, on leur a pris quelque mor- 
» ceau de terre, dont ils n’ont pas été dè- 
» dommagés au double et au triple, selon 
» qu’ils se lé toi en t proposé. 11 y a d’ailleurs 
» des esprits bourrus qui vous diront la 
» même chose, parce qu’ils sont accoutumés 
« à désapprouver et à décrier tout ce qui 
« s’entreprendd ^extraordinaire. Il s’en trouve 
» même d’assez mal tournés pour en parler 
» mal, par F envie et la jalousie qu’ils ont 
» contre le mérite et le bonheur du sieur 
» Paquet. Et enlin comme il y a peu de per* 
» sonnes dans dette province qui soient ver- 
» sées en ces sortes de matières et qui aient 
» l’intelligence de ces travaux, plusieurs n’en 
» parlent que comme ils en entendent parler 




























» aux autres; et parce qu’il y a toujours des 
>> mécontèns, ces ouvrages ne manquent pas 
» de trouver des contradicteurs. Après que 
» l'on a vu que la rigole a porté les eaux de 
» la montagne Noire au bassin de Naurouse; 

» que, depuis ce bassin, on pouvoit faire 
» des canaux jusqu’aux sources des rivières , 
» qui, de part et d’autre , communiquent à 
» la mer; et que l’on pouvoit continuer les 
» mêmes canaux le long des rivières, ou se 

' u r 

j» servir des rivières même, en les élargissant 
» et y faisant les travaux nécessaires ; après 
» que toutes ces choses ont été palpables et 
» sensibles, personne n’a plus douté de la 
» possibilité de 1 entreprise* Tout le venin 
» s’est porté alors du côté des travaux; et on 
» les a décriés de telle sorte, que c’est mer- 
» veille de trouver un homme qui ne soit 
» pas prévenu de l’impression que cette en- 
» treprise ne réussira jamais ». 

Malgré ce préjugé défavorable , le Canal 
depuis son embouchure dans la Garonne 
jusqu’au point départagé, fut complètement 
achevé au commencement de l’année -1672. 
L’eau de la rigole remplit en moins de six 
jours toute eette partie du Canal. Dans le 
mois de janvier , quatre des plus grandes 
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barques de la Garonne remontèrent à INau- 
rouse, et revinrent chargées de denrées et 
de marchandises. L’archevêque de Toulouse 
sembarqya lui-même à N au r ou se pour se 
rendre dans sa métropole. Les marchands de 
Gaillac , qui n’avoient pas trouvé à vendre 
leurs vins du côté de Bordeaux, se servirent 
du Canal pour les débiter dans le Languedoc. 
On y établit une barque, qui alloit de Tou¬ 
louse à Naurouse trois fois la semaine ; et si 
le Canal eût été ouvert du côté de la nier, 
le Languedoc eût tiré cette année un parti 
avantageux de ses grains, parce qu’il y avoit 
disette dans une grande partie de Tltalie. 

Une lettre de M. Colbert nous apprend 
que Riquet fut grièvement malade à la fin 
de cette année ! « L amitié que j ai pour 
» vous, lui mandoit le 3 o novembre 1672 
» ce ministre, et les services que vous ren- 
» dez au Roi et à l’Etat dans la plupart des 
» soins que vous prenez, et l’application toute 
» entière que vous donnez au grand travail 
» du Canal de la communication des mers , 
» in avoient donné beaucoup de douleur du 
» mauvais état auquel votre maladie vous 
» avoit réduit ; mais j en ai été bien soulagé 
» par les lettres que je viens de recevoir de 
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» votre liis du 20 de ce mois,qui m’appreiv 
5» nent que vous êtes entièrement hors* de 


» péril, et qu’il n’est plus question que de 
*) vous rétablir et de reprendre les forces qui 
» vous sont nécessaires pour achever une si 
» grande entreprise que celle où votre zèle 
» pour le service du îoî vous a fait engager; 
J> et quoique cette nouvelle m ait donné beau* 


» coup de joie, je ne laisserai pas d’être eu 
» inquiétude jusqu'à ce que je reçoive de 
» votre main des assurances de votre bonne 


» santé. Ne pensez qu'à la rétablir, et soyez 
» bien persuadé de mon amitié et de Vende 
» que y ai de procurer à pous et à votre fa - 
« mille des avantages proportionnés à la 
» grandeur de votre entreprise. Je suis tout 
» à vous, Colbcrt ». 


u • h 


Cette maladie de Riquet ne ralentit point 
1 exécution des travaux, L ordre extrême 
qu il y a voit établi, pouvoit quelque temps 
suppléer à son absence. Il existe encore 
quelques-unes de ses instructions pour ses 
employés. Qu’on juge de leur nombre pat* 
celui des inspecteurs généraux, qui étoit alors 
porte jusqu’à douze. D’un autre coté, il avoit 
associé à ses entreprises son fils aîné, Jean- 
Mathias Riquet de Bonrepos ; il le substitua 
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à son bail en cas de mort ; et cette associa¬ 
tion fu t ratifiée en 1673 par un arrêt du Con¬ 
seil d’Etat. j 

; : C'est ainsi que, par une heureuse dispo- | 

sition de ses ateliers , liiquet accélcroit la fin ! 

de son entreprise. M. de Bezons inspecta ses ! 

travaux le )6 mai i 6 ? 3 ; il visita dabord les I 

, d * 

ouvrages de Cette : il continua sa route le 

O 

long du Canal jusqu'à Toulouse. Après avoir 
examiné les travaux de Saint-Fériol et ceux 

• p « 

■ ■. #■ I 

des rigoles, il se rendit à Bonrepos , où étoit 
M. l'Evêque de SaihfPapoul; ils dressèrent 
i ensemble le mémoire de celte visite. 

Suivant ce rapport, le bassin de Naurousc 
étoit à cette époque non-seulement excavé, 
mais entièrement revêtu de pierres détaillé; 
cequirendoit cet ouvrage aussi beau que 
solide. L’excavation du Canal, depuis ce 
bassin jusqu'à Castelnaudary, étoit achevée ; 

Ton travailloit aux neuf corps d écluses né¬ 
cessaires pour établir la navigation de cette 
partie vers le mois de novembre, et la join- 
dre à la partie déjà navigable depuis Nau- 
rouse jusqu’à Toulouse. Quant à l’excava- j, 

4. 'V» 

; tion depuis Castelnaudary jusqu à Trèbes, il ' 

ne restait à ouvrir que quatre mille cinq cents 
toises. Elle avoit été suspendue, parce qu'il | 

t; 

\ 

M i 
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ijvoit été question de faire passer le Canal à 
Carcassonne. Riquet dernandoit pour cet 
âlongement de sa route une indemnité de 
cent mille livres. M. Colbert y consentoit * 

i 

pourvu que les habitans de Carcassonne en 
fissent les frais. La négociation traîna en lon¬ 
gueur, et se termina sans succès. Le Canal 

» -*■ f B # # ■ h >" ■ 

suivit la direction indiquée dans le devis. 

La jetée que Riquet avoit fait construire 
à travers l’étang de Frontignan, avoit facilité 


la communication de la terre ferme à la 
montagne de Cette. Le port qu’on y cons¬ 
truisait, étoit propre à y attirer des habi¬ 
tons. Louis xiv voulut en liâtcr la popula¬ 
tion : il permit, le 3 o septembre 167?», à 
tous les particuliers de bâtir des maisons au 
port de Cette, et d’y vendre et débiter libre¬ 
ment toutes sortes de denrées et de marchan¬ 
dises, avec exemption de tous péages. 

Ce fut alors que M. de Bezons (1) quitta 


(1) Boileau , qui lui succéda en 1684 à l'Académie 
française , le peint en ces termes : «Un homme égale- 
»ment considérable par ses grands emplois et par sa 
» profonde capacité dans les affaires , et qui en tant 
» d occasions a été honoré de la plus étroite confiance de 
’> son prince ; un magistrat non moins sage qu éclairé , 
« vigilant , laborieux. »■ 
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lin tendance du Languedoc. Il avoit suivi 

avec une extrême vigilance tous les travaux 

$ 

du Canal : « Pour ce qui est du succès, êcri- 
» voitM. de Froidour, je ne puis mieuxvous 
» le garantir que par Y assiduité que M. de 
» Bezons, dont vous connoissez les lumières 
» et le mérite singulier, donne à ia conduite 
» et à la perfection de ce travail », M. d'Agues¬ 
seau le remplaça, et l’entreprise lu Canal 
n’y perdit rien. 
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CHAPITRE IV. 

Change mens faits par Biquet aux plans de 
31. de Cleraille. — P^isite du Canal en 
i6/S } par 31. d'Aguesseau. — P r érifi - 
cation des ouvrages extraordinaires , et 
arrêt du Conseil qui en liquide le prix .— 
Devis et adjudication du Canal qui joint 
l'étang de Thau à la mer y et des ouvrages 
nouveaux à construire à Cette. — Situa¬ 
tion de Biquet } à qui les fonds et le cré¬ 
dit manquent. -— Sa correspondance avec 
31. Colbert. — 31ort de Biquet six mois 
avant que le Canal de navigation soit en¬ 
tièrement achevé, — Première navigation 
en 1681 y et vérification des travaux par 
31. d’Aguesseau. —- Seconde liquidation 
des dépenses extraordinaires , — Seconde 
navigation en i683, et vérification des 
ouvrages par 31. d’Aguesseau. — Troi¬ 
sième vérification en i684 > et réception 
définitive y tant de tous les ouvrages du 
Canal que du port de Cette. ■— Visite de 
31. de P^auban y et construction d’un plus 
grand nombre d’aqueducs. 

Fidèles à notre plan de recueillir les té¬ 
moignages de ceux qui ont vu construire le 
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Canal , nous placerons ici un fragment d’ua 
Mémoire historique écrit par M. ée Rousset, 
l’un des ingénieurs employés par Riquet (i). 

<* La partie du Canal, dit-il, dépendante 
v de la première entreprise , où le génie de 
» M. de Riquet brille le plus , est, sans con- 
» tredit, la rigole de la montagne et les ou- 
» vrages qui en dépendent. Présentement 
» que la chose est exécutée, il semble qu’il 
îj n’y avoit rien de plus aisé à imaginer. 

» La seconde entreprise, qui contenoit le 
» Canal depuis le rocher de Déjean au-dessus 
ï) deTrèbes jusqu’aux étangs de Marseilîan, 
3) et qui paroissoit plus aisée à exécuter, 
j) souffrit des difficultés oui ne furent guère 
» moindres. 

» Il sembloit que les rivières de Fresquel 
» et d’Aude , qu’on côtoyoit en prenant la 
a route de Marseillette, étoient des guides 
» qu’on navoit qu’à suivre. Mais le chemin 
» où il falloit faire passer le Canal 7 étoit 
» plein de rochers; et cette route coûta des 

s 

» sommes très-considérables au-delà de ce 


( i) Archives du Canal. Mémoire historique dre-ssé 
pai le sîeur de Rousset , de ce qui s’est passé de remar¬ 
quable lors de la construction du Canal. À. BB. n° 39. 
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» qu’on f avoit estimée. Ce ne fut pas là 
» pourtant le plus grand obstacle qu’il fallut 
» surmonter. 

» Les premières difficultés commencèrent 
>■> à la rivière dOgnon. Ce P. Mourgiies, jé- 
» suite, mat]îématicien habile, vouloit qu on 
» suivît la route , où le Canal passe aujour- 
jj d’hui, entre le rocher de Peçh-Laurier et 
» la rivière d’Aude. H. de Clerville, qui avoit 
» été opposé à ce que le Canal passât du coté 
jj de Marseillette , vouloit qu’on abandonnât 
» le chemin d’Argens, de Roubias, de Paraza, 
jj pour traverser la rivière d’Aude dans cefc 
» endroit , en se servant d’une chaîne rie 
» rochers, qui forme une espèce de chaussée 
jj au ravers de cette rivière. Ce passage avoit 
» l’avantage de mettre le Canal dans une 
» plaine ; mais outre qu il falloit ensuite re- 
» passer l’Aude , il se présentoit d’autres 
» inconvéniens. M. Gilade , un des ingé- 
» nieurs , soit pour les éviter, soit pour 
jj profiter de ces disputes pour rapprocher 
» le Canal de Narbonne sa patrie, proposoit 
j> de le pousser vers Saint - Marcel, et de 
jj le conduire de - là vers Capestan. Mais 
» Riquet décida enfin la question, en faisant 
» soutenir le niveau du Canal, le plus haut 
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» qu'il se pou voit, jusqu a la plus grande 
» JM oximité deCapçstan. 

» Ces disputes recommencèrent au-delà 
» de ce Heu. On jugeoit qu’il étoit impossible 
» de faire passer le Canal à travers la mon- 
» tagne d’Knserune, parce qu’elle paroissoit 
» formée d’un tuf sablonneux, perméable à 
» 1 eau , et sujet à s’ébouler (i). Les uns voit 
j3 1 oie ut que le Canal prit son cours vers le 
33 nord jusques dans la terre de Maureillan ; 
» et lui faisant faire le tour de ia butte de 
» Montady, le jeter dans la rivière d’Orb, 
» auprès du pont de Beziers. Les autres vou- 
33 loîent le porter au midi, et le faire passer 
» au-dessus de Nissan pour le faire dégorger 
33 dans l’étang de 'Vendre», d’où iis vouloient 
» le continuer par la plage jusqu’à Agde ». 

De part et d’autre on s’obstina tellement, 
que chacun en conclut l’impossibilité d’aller 

* ■ T « 

■ - _ _ _ 

H LU ^ ~ - | || — —J 

(ï) Toutes ces disputes, qui durèrent assez long¬ 
temps, et sur lesquelles chacun ccrivoit pour soutenir 
son avis , donnèrent occasion an sieur Duval , géo¬ 
graphe du Roî à Paris, de faire une carte où tous ces 
projets sont marqués. Cette carte eut le sort des pro¬ 
jets imaginaires qu’on avoit mis en avant , et je crois 
avoir la seule qui s’est conservée et qui a échappé aux 
épiciers* f Note de M* de Roussel* ) 
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en avant. On écrivit à M. Colbert, que la 
seconde entreprise de Riquet avoit échoué ; 
parce qu'il avoit la tète de son ouvrage dans 
une montagne de sable , et à ses cotés deux 
étangs de vingt-cinq à trente pieds plus bas 
que son niveau. Cette lettre fut renvoyée à 
Riquet; il ne s’en effraya point. Ayant bien 
examiné la qualité du tuf, et sachant que 
cette montagne étoit percée à sa base et dans 
sa plus grande longueur, pour i écoulement 
des eaux de l’étang de Montady , il se déter¬ 
mina à la faire percer secrètement, suivant 
la route qu’il avoit projetée. Pour mieux 
cacher son dessein , il abandonna les ou¬ 
vrages du Canal au-dessus de Capestan, et 
transporta tous les ouvriers dans la partie 
de Beziers à Agde. Il chargea le sieur Pascal 
de Nissan , d’ouvrir un passage de trois à 
quatre pieds à travers la montagne. Lorsque 
cette ouverture fut faîte, il engagea le car¬ 
dinal de Bonzy et les commissaires du Roi à 
venir voir cet essai. Il leur fit parcourir ce 
passage aux flambeaux ; et rien ne manqua 
à son triomphe. 

C’est à cette occasion , qu’un orateur (i) 

(ij Opinion imprimée de J. B. Marra go n , membre 
du conseil des anciens , 20 vendémiaire an v. 















s'expriment ainsi dans l’une de nos assem¬ 
blées législatives : « Riquet, disoit-il, eut 
» beaucoup à souffrir de la part des contra- 
» dicteurs et des envieux, auxquels il ne 
» répondit que par le calme qu'inspire Fassu- 
» rance du succès ; il falloit le voir sur-tout 
» dans ces momens où l’envie et la calomnie 
» répandoient par-tout I’ impossibilité de fran- 
» chir le passage du Malpas. Il reçut les 
» ordres de la part de l’intendant de suspen- 
» dre les travaux jusqu’à son arrivée. Riquet 
» mit les ordres dans sa poche, réunit tous 
«les ouvriers, perça la montagne dans six 
» jours , et fit passer l’intendant par le sou- 
« terrain pour lui prouver que la difficulté 
« étoit vaincue ». 

Suivant le devis (i) de M. de Cfervilie , le 

i 

Canal devoit entrer dans la rivière d’Aude , 
ensuite dans l’étang de Yendres ; et de-là 
remonter vers Reziers , pour venir enfin se 
décharger dans l’étang de Thau, proche de 
Marseillan. On avoit d’abord projeté de diri¬ 
ger le Canal depuis Yendres vers Serignan, 

et le le conduire au-delà de la rivière d’Orb 

* 


(r) Devis de M. de Clerville, imprimé à la page 1 3 li 
des Canaux navigables par M, de La Lande. 
















DE LANGUEDOC. 107 

par le moyen d'une chaussée vers Agde par 
Portiraignes et Vias. Mais outre la ren¬ 
contre des terreins sablonneux par lesquels 
il auroit fallu le mener, on reconnut dans les 
inondations de l’hiver, qu il n’auroit pas été 
en assurance dans ces lieux-là , et qu’il le 
falloit diriger par d’autres plus élevés où il 
fut moins en péril d’être ruiné par les eaux 
des rivières et de la mer. C’est par ces con¬ 
sidérations que M. de Clerville décida qu’il 
falloit porter le Canal devant Beziers , 
nonobstant qu’il y eût beaucoup plus de 
chemin à faire par cette route que par celle 

de Serignan , Portiraignes et Yias. 

■ 

Riquet (1), qui s’étoit réservé le droit de 
changer le cours du Canal toutes les fois que 
1 exécution du devis lui en feroit sentir la 
nécessité , quitta en deux endroits la route 
tracée par M. de Clerville. Depuis Trèbes 
jusqu’à l’écluse de Picheric, il traça un nou¬ 
veau chemin pour éviter de traverser la ri¬ 
vière d’Aude; depuis le moulin de Roubiac 
jusqu’à Beziers, il se fraya aussi une nouvelle 
route plus courte et plus sure que celle du 


(1) Devis de M. de Clerville , imprimé à la page i 3 a 
des Canaux navigables par M. de La Lande. 
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devis (i). Mais les excavations dans cette 
nouvelle direction du Canal, rencontrèrent 
des rochers et des montagnes ; elles exi- 
geoient de plus grands travaux que ceux dont 
ou avoit prévu la nécessité, La route indi¬ 
quée par M. deClerville ne quittoit presque 
jamais les plaines ; celle que suivit Paquet 
etoit dirigée sur les hauteurs. Quoiqu'elle 
hit plus courte, il y eut un nombre plus 
considérable de toises cubes à excaver , et 
dun ouvrage beaucoup plus difficile que 
dans le plan de M. de Clerville. 

Ces augmentations entraînèrent des dé¬ 
penses , auxquelles Riquet fut réduit à pour¬ 
voir par des emprunts onéreux. Il fit dresser 
un état sommaire (a) de la différence des 
chaussées à faire sur la nouvelle route du 
Canal depuis Trèfces jusqu’à i étang de Th au, 


( ï J Procès-verbal de 1684 , page i 36 , idem , 

(2) Archives du Canal. A. CC. n° /, 5 . «Etat soin- 
h maire (te ia différence des chaussées à faire sur Ja 
y> nouvelle route que M. de Riquei fait suivre au Canal 
v depuis Trcbes à I étang de Thau , d’avec ce qui avoit 
* dû etre fait y en suivant la route du devis de M. de 
Clerville ». -— Cet état n’a ni date ^ ni signature. Le 
général Andreossy en a publié un avec une date et une 
signature* II n’est pas aux archives. 
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d’avec ce qui auroit dû être fait en suivant 
la route tracée par M. de Clerville. Il mit 
sous les yeux de M. Colbert l’état de ses 
dépenses extraordinaires ; iJ le pria d'enga¬ 
ger le Roi à lui en rembourser le montant; 
sans quoi, lui disoit-il, « il ne lui étoit plus 
» possible de continuer son entreprise, à 
» moins de vouloir en même tein >s courir à 
a sa ruine totale et à celle de sa famille ». 

s 

Cette réclamation fut trouvée juste dans 
le Conseil du Roi. M, d’Aguesseau fut chargé 
de faire une inspection du Canal, et de véri¬ 
fier quels étoient les travaux faits et a faire 
pour la perfection du Canal au-delà de ceux 
portés dans les devis de M. de Clerville. Cette 
inspection eut lieu, et le procès-verbal en 
fut terminé le i 5 sej^tembre 1676. II servit 
de base à une liquidation, dont le Ministère 
s’occupa pendant le cours de l’année sui¬ 
vante. Riquet se rendit à Paris pour en ac¬ 
célérer la conclusion. 

Pendant son séjour, il écrivit plusieurs 
lettres à M. d’Aguesseau , dans lesquelles il 
invoquoit son témoignage, d y montre qu>n 
exécutant les devis de M, de Clerville, il eût 
pu construire ses écluses avec un tiers moins 
de dépenses ; que « telle eût été la conduite 
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î> d’un entrepreneur ordinaire (i); mais que- 
» lui, a préféré de doubler sa dépense, afin 
33 de donner à son ouvrage une plus grande 
3> solidité 33. Il se plaint de ne pas recevoir 
les fonds qui lui avoient été promis. « On 
» pourra dire dans le monde , ajoute-t-il, 
33 que j’ai fait un Canal pour m’y noyer avec 
33 toute nia famille 3). 

Imc guerre dispendieuse absorboit alors 
les ressources de l’Etat. Commencée en 1672, 
ei le ne fut terminée qu’en 1G78 par le traité 
de Nimègue. biquet ne pouvant espérer de 
recouvrer ses avances dans de semblables 
circonstances, se réduisit à solliciter des 
grâces personnelles pour ses enfans, et des 
emprunts peu onéreux pour les finances de 
l’Etat. Les travaux du Canal le rappelèrent 
bientôt en Languedoc ; il laissa à Paris 
M. Poüget, son premier commis, qu’il char¬ 
gea de défendre ses intérêts auprès deM, Col¬ 
bert. Enfin, le 1 6 janvier 1677, le Roi , par 
un arrêt du Conseil (2), voulant continuer 
sa protection à Hiquet , cl lui donner des 
marques de la satisfaction des services qidil 


(1) Archives du Canal. 
(2} Idem. ■ 

1 
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avoit rendus à VEtat dans l execution des 

% 

ouprages du Canal de jonction des deux 
mers et du port de Cette , fit la liquidation 
demandée. Elle fut inférieure aux dépenses 
réelles de Riquet; il y acquiesça néanmoins, 
et n’en fut pas moins zélé pour hâter la fin 
de ses entreprises. Il avoit déjà presque 
entièrement achevé les deux jetées du port 
de Cette en exécution de son bail. Déjà ce 
port offroit une retraite assurée aux vais¬ 
seaux. La communication de la mer à l’étang 

* - 

de Thau et de cet étang au Canal , ne pré- 
sentoit aucune difficulté; mais il s’étoit formé 
un banc de sable devant Cette. Il pouvoit 
s’étendre et combler enfin le port ; il falloit y 
remédier. M.de la Feuille eut ordre du Roi 
d’aller observer à Gènes et à Savonne es 
moyens dont on se servoit pour y empêcher 
l’amas des sables. Cet ingénieur, après avoir 
exécuté cet ordre , se rendit à Cette avec 
M. de Clerville. Après plusieurs conférences 
entre eux, M. d’Aguesseau et Riquet, un 
plan fut arrêté. Il consistait à creuser le 
port, à ouvrir la communication avec l’étang 
de Thau, à couvrir cette ouverture par une 
jetée, à construire une banquette le long de 
la montagne, et à former une issue entre la 
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montagne et l'extrémité du grand mole. L'ad¬ 
judication de ces ouvrages fut donnée à 
Biquet pour le prix de 1,080,000 livres, 11 
s obligeoit à les entretenir pendant dix ans, 
depuis leur réception, à raison de 33 ,000 1. 
par an. Le bail lut ratifié (1) par un arrêt 
du Conseil du 26 avril 1677. Les conditions 
accessoires étaient que Biquet jouiroit de la 
pêche du port de Cette, et de celle du Canal 
à ouvrir jusqu à l’étang de Thau. Cette pêche 
lui fut vendue à perpétuité pour une somme 
de 80,000 livres, qu'il s’obligea de précoinp- ' 
ter sur le nio tant de son entreprise. Quant 
au million du surplus, l’assignation en fut: 
faite sur les trésoriers des Etats et sur les 
Gabelles. Biquet devoit en être payé sur les 
ordres particuliers de Fin tendant. 

U n ouragan causa quelques dommages aux 
travaux de Cette. Biquet en rendit compte à 
M. d Aguesseau : « Je m’en console (2), lui 
» écrivoit-il , parce que tant qu’il fera un 
» pareil temps,je 11 aurai rien à craindre du 
» coté des Marocains ; et s’ils viennent à 
» m enlever, lorsque je serai avec MAL de 


* —— 


— 


■ - - - 


(1) Canaux navigables de La Lande, 
(a) Archives du Canal, A. CÇ. 
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* Clerville et de la Feuille, je crois que tous 
» trois , joints ensemble, nous nous trouve- 
» rons avec assez de bonnes qualités pour 
» être employés par eux à de meilleures oc- 
» cupations que celles de la raine. M. de 
» Clerville feroit des dessins; M. de la Feuille 
» les poîiroit, ou les contrediroit ; et moi, 
» j’en ferois de ma part, et les exécuterois en 
» personne. Enfin , tous trois, nous sommes 
» bons à quelque chose; et si vous avez vu , 
» Monsieur, le poème fait au sujet de l’arc 
» de triomphe, et qui fut lu à l’académie 
» française à la réception de M. le président 
» de Mêmes, vous aurez pu remarquer qu’on 
» a eu tort de m’y placer en grand , et que 
» 1 on a fait une injustice de n y avoir pas mis 
« M. de Clerville en relief, et M. de la Feuille 
» au-dessous : j’en suis chagrin, &c. ». 

Cette troisième entreprise de Biquet, l’en* 
traîna dans des avances extraordinaires : 
telles furent celles qu’exigeoit la construc¬ 
tion des machines nécessaires pour creuser 
le port et enlever les sables. La modicité de 
la liquidation réglée en 1677 ne lui avoit pas 
permis de rembourser ses premiers créan¬ 
ciers. « Il avoit, écrivoit-il (1 ), perdu son 

(1) Archives du Canaï. A. CC. 
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» crédit en partie , par la croyance que tout 
» le monde avoit (ce qui n’étoit que trop 
» véritable) que les fonds faits et accordés ne 
» suffisoient pas pour lui donner moyen de 
» finir heureusement son entreprise ; et sans 
» l’aide duquel crédit, il lui étoit impossible 
« d’en venir à bout ». C’est ce qu’il écrivit 
à M. Colbert le i 5 octobre 1678; et il lui 
représentoit que lorsque le Canal seroit fini, 
lorsque ia vérification et l’estimation en se- 
roient faites, il seroit juste qué Sa Majesté lui 
tînt compte de ses travaux extraordinaires. 

M. Colbert eut égard à ses représentations. 
D’abord il sollicita les États de Languedoc 
d’accorder leur crédit et leur nom à Biquet, 
pour un emprunt de trois cent mille livres. 
Cette demande fut accueillie ; la somme de 
800,000 livres fut mise à la disposition de 
M. l’intendant de Languedoc , pour être 
employée aux ouvrages du Canal ; et l’année 
suivante , les Etats en assommèrent sur eux 
le remboursement. 

Cette somme ne devoit être payée à Biquet 
qu’en différens temps et à des termes éloi¬ 
gnés. Ainsi ce secours n’augmentoit ni son 
crédit ni ses fonds. « Je fais tout ce qu’il 
» m’est possible , écrivoit-il à M. Colbert le 
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* ai janvier 1679, afin de trouver des gens 
» qui veuillent bien me prêter de l’argent , 
» pour me donner moyen de finir les ouvrages 
» du Canal (1) dans ce qui reste de l’année 
» courante. Mais je suis tellement endetté, 
jj que jusqu’ici personne n’a voulu le faire, 
» de sorte que je suis nécessité d’avoir recours 
» à vous et de vous faire connoître mes 
» besoins ; vous les verrez dans le mémoire 
» ci-inclus ; j’ose me promettre que vous 
» voudrez marquer votre volonté à côté de 
» chaque article, afin de me mettre en état 
» de finir heureusement mon entreprise du 
» Canal ; c’est toute ma passion , et je me 
jj désespérerois, si je ne pouvois pas le faire. 
» Le temps échappe, et quand il est une fois 
» perdu, il ne se retrouve jamais ». 

« Il ne s’agit pas aujourd’hui, disoit-il (a) 
» dans le mémoire, de demander une nou- 
» velle vérification des travaux extraordi- 
» naires, et pourtant absolument nécessaires, 
» faits au Canal, en vue de justifier l’erreur 
» intervenue en l’appréciation qui a été faite 
» d’iceux, qui se trouvera différente debeau- 

(1) Archives du Canal. A. CC„ 

(2) Idem. 
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» coup plus que de la moitié du juste prix. 
» Mais il est question maintenant d’y pouvoir 
» mettre la dernière main , renvoyant la 
)> nouvelle vérification après la perfection de 

» l’ouvrage ». 

Il se bornoit à demander que les 3 oo,ooo L 
du prêt de la province fussent payées en sept 
mois; que les cent vingt-cinq mille livres 
qu’il devoit prendre de la gabelle, lui fus¬ 
sent comptées en six mois , et que l’argent 
qu'il devoit recevoir du trésorier des Etats, 
lui fût délivré aux termes convenus , sans 
aucun retardement. 

« Et quoique je reçoive ces sommes pour 
» finir le Canal, continuait Kiquet , je les 
» prendrai pourtant sous le titré de Cette, 
» afin que si après les travaux du Canal finis , 
» il se trouve qu’il ne me soit rien dû pour 
» lesdits travaux extraordinaires , je serais 
» obligé de finir les travaux de Celte à mes 
» propres dépens. Mais si l’erreur intervenue 
» à l’estimation desdits travaux, est justifiée 
» par la nouvelle vérification , j’ose me per- 
» suader que la justice du Roi voudra bien la 
» réparer ; et j’aurai le moyen , avec cela, 
» de finir Cette , et de me remettre, en 
» quelque façon 5 des pertes que j’ai faites 


I 











m 


DE LANGUEDOC. n* 

i 

» en mon entreprise, qui seront alors con- 
» nues : mon but principal n’ayant jamais 
» été de m’enrichir, mais seulement de bien 
» faire et de réussir dans mon dessein, qui 

« passoit pour impossible dans l’esprit de 

* 

» tout le monde ». 

Cependant Riquet redoubloit d’efforts et 
de soins pour achever sa grande entreprise. 
Elle touchoit à sa fin; et déjà il entrevoyait 
l’instant où la navigation alioit être établie de 
l’un à l’autre bout du Canal. Mais il n’eut 
pas la satisfaction de voir s’accomplir cette 
navigation , l’objet de ses désirs ; il mourut 
le premier octobre 1680 (1). 

(1) Extrait du Mercure de 1681. 

« Le Canal de la jonctiou des mers est achevé. Le succès 
en est d'autant plus extraordinaire , qu’on Lavait tou* 
jours regardé comme impossible ; et quoique dans les 
sièeîcs passés on en ait connu les avantages , on n’avait 
pas osé l'entreprendre. Feu M. de Riquet , natif de 
Beziers , homme d’un génie heureux et d’une pénétra¬ 
tion très-vive , sachant qu’autrefois on avait eu le des¬ 
sein de la communication que nous voyons enfin 
achevée , résolut de n'épargner ni soins ni recherches 
pour découvrir le moyen de l’exécuter. La connoissance 
que divers emplois dans la province lui avoient donnée 
de tout le pays, lui fit voir d’abord que la seule route 
du Haut au Bas-Languedoc le rendait possible, M. Riquet 
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A cette époque, il ne restoit à faire qu'une 
i feue du Canal près le Somail. Mathias Hiquet 
de Bonrepos, animé du meme zèle que son 
père , se hâta d’achever ce reste d’ouvrage , 
et le Canal fut en état de navigation six 
mois après la mort de R i que t. M. de Bon- 
repos supplia le Roi d’en ordonner la vérifica¬ 
tion, et défaire estimer en même temps tous 


Ht à M. de Colbert la proposition de l’entreprise. Le 
Canal fut commencé en 1666 , après que M. Riquet eut 
répondu du succès. C’est lui qui en a conduit tous les 
dessins , et à qui la gloire est due de l’achèvement de 
tous les travaux qu’il a fallu entreprendre. Comme il 
restoit peu de chose à faire pour le rendre parfait , il 
avoit lieu d’espérer que le premier essai du Canal ne se 
fer oit point sans qu'il reçût les justes louanges qui lui 
etoient dues : sa mort l’a privé de les entendre , elle est 
arrivée au mois d’octobre de l’année dernière , et ce fut 
à ce sujet que M. de Cassan a dit dans son épitaphe : 

Cy gît qui vint à bout de ce hardy dessein 
De joindre des deux mers les liquides campagnes , 

Et de la terre ouvrant le sein, 

Applanit même les montagnes. 

Pour faire couler l’eau , suivant l’ordre du Roy , 

Il ne manqua jamais de foy, 

Comme fit une fois Moyse. 

Cependant, de tous deux le destin fut égal ; 

L’un mourut prêt d’entrer dans la terre promise ; 

L’autre est mort sur le point d’entrer dans son Canal. 
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les ouvrages extraordinaires , tant ceux déjà 
liquides par arrêt de '*&')'] j q u ^ eeux faits 
depuis. Cette demande fut accueillie , et le 
Roi nomma, pour procéder à cette vérifica¬ 
tion , M. d’Aguesseau, de la Feuille , et Mou v- 
gués , jésuite. Ces trois commissaires par** 
tirent de Ileziers le 5 mai 1681 , et filent la 
visite du Canal à sec jusqu’à son embouchure 
dans la Garonne, en suivant ses "bords. Tout 
fut examiné en détail, les talus, les écluses, 
les chaussées, lès épanchoirs , &c* ils visi¬ 
tèrent aussi les rigoles de dérivation et le 
réservoir de Saint-Feriot Dans le cours de 
leur inspection , ils furent accompagnes pai 
M. de Bonrepos, maître des requêtes, M. le 
comte de Caraman, son frère, capitaine aux 
gardes \ M, le baron de Tanta, M. de Lom- 
brail, trésorier de France, et MM. À ndréossy, 
Gilade et Contigny , contrôleurs généraux 
et conducteurs des ouvrages du Canal, cha- 

lé 

cun dans leur département. 

M. d’Aguesseau, pendant la marche , don- 

noit des ordres pour mettre l’eau dans le 
Canal \ et dès qu il fut rempli, on fit le pre¬ 
mier essai de sa navigation. L embarque¬ 
ment des commissaires eut lieu le 10 mai a 
l’embouchure de la Garonne , dans une 
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grande barque préparée exprès ; de cent en 
cent toises on sondoit l’eau et Ion dressoit 
un procès-verbal de l’état du Canal. 


Le cardinal de Bonzy, archevêque de Har- 
bonne; plusieurs évêques et plusieurs autres 
membres des Etats, se rendirent à Castel- 
naudary le 18* Une cérémonie religieuse eut 
beu pour rinauguration du Canal. Le len¬ 
demain , les commissaires du Roi et les 
membres des Etats entrèrent dans une bar¬ 
que élégamment décorée, remorquée par 
une espèce de galère, où étoit placé un or¬ 
chestre, et suivie d’une autre barque où se 
trouvqit la^cuisine et l'office. Vingt-trois 
barques dç la Garonne marchoient à leur 
suite; elles étoient chargées de marchandises 

françaises, hollandaises et anglaises, desti¬ 
nées pour la foire de Beaucaire. 


On voyagea a très-petites journées , parce 
que, d un coté , M. d’Aguesseau continnoit 
son inspection, et que , d’un autre , on vou- 
loit satisfaire la curiosité des peuples, qui ne 
pouvoxent se lasser d admirer le spectacle 
d une flotte naviguant dans des lieux où 
1 on avoit peine autrefois à trouver de l’eau 
pour les usages de la vie. Par-tout les habi¬ 
tons des bords du Canal exprimèrent leur 
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joie et leur reconnaissance envers le Roi, 
pour l'inappréciable bienfait de celte jonc¬ 
tion des deux mers. 

La vérification des travaux que Riquet 
avoitété tenu de faire suivant les devis, et 
l’estimation de ceux qu’il avoit faits au-delà, 
soit pour le Canal, soit au port de Cette , 
furent l oi jet d’un procès-verbal dressé par 
M. d’ Aguesseau. M. de Bonrepos y joignit un 
état des sommes auxquelles le prix de ces 
travaux étoit monté. Le Roi voulut bien 
une seconde fois entrer dans l’examen de 
ces dépenses , sans user rigoureusement des 
clauses portées dans les traités contre toute 
sorte d'augmentations dans le prix des baux : 
il déclara que son intention étoit d’être juste, 
ou même d’user de faveur . 

M. Gilade, l’un des directeurs particuliers 
du Canal, exposoit ainsi les changemens que 
Riquet avoit laits dans l’exécution du devis 
de M. de Clerville. 

«Ils consistent, dit-il, i°. dans ki forme 
» des excavations. Suivant le devis, la rigole 
» de la montagne ne devoit avoir que neuf 
» pieds d’ouverture , cinq de base et neuf de 
» hauteur. Elle a le double de largeur : par- 
» la elle reçoit assez d’eau, et en fournit 
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» assez à celle de la plaine. Cette rigole de 
» Ja montagne se trouve avoir quatorze cents 
» toises courantes en longueur de plus qu’il 
» n’est porté par le devis. 

» La rigole de la plaine ne devoit avoir, 
« suivant le devis , que deux toises d’ouver- 
» ture , sept pieds de base et neuf pieds de 
» profondeur. On lui a donné quatre toises 
» d’ouverture et deux toises de base sur les 
» mêmes neuf pieds de profondeur, avec 
» cinq cent cinquante toises courantes en 

^ j 

» longueurd augmentation au-delà du devis. 

» Enfin, le Canal devoit avoir, suivant le 
» devis, huit toises d ouverture , cinq toises 
» deux pieds de base , et huit pieds de pro- 
» fondeur ; mais après avoir commencé l’ex- 
» cavation près de Toulouse suivant ces di- 
» mensions, on a jugé devoir adopter une 
» autre forme plus belle , plus durable , et 
3) plus commode pour la navigation ; on lui 
j> a donné dix toises d’ouverture sur cinq de 
» base , avec la profondeur suivant les ter- 
» reins ; en sorte que , dans les moins pro- 
» fonds, il va six pieds d eau ». 

» 2°. Dans le nombre des écluses. Le che- 
» val 1 er de Clerville avoit fixé leur nombre à 
» quarante dans la première entreprise , et 
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» à trente dans la seconde. Au lieu de 
» soixante-dix , Riquet a été obligé de cons- 
» truire jusqu a cent deux corps d’écluses, 

» dont quelques-unes ont été accolées pour 
» la commodité de la navigation , et pour 
» s'accommoder à la pente du terrein , qui se 
» trou voit fort roide en certains endroits. 

)> La raison de cette multiplication d’écluses 
» a été que, depuis Naurouse jusqu'à la Me- 
« diterranée , il y a cent toises et demie de 
» pente; en sorte que si I on n’eût fait que 
» soixante et dix écluses , suivant le devis, il 
» eût fallu que la plate-forme de chaque 
» écluse eût eu près de douze pieds de hau- 
» teur ; ce qui eût été impraticable à cause 
» de la disposition des terreins, et dange- 
» reux pour les portes basses qui eussent été 
» chargées de dix-huit à vingt pieds d’eau. 

» 3°. Dans la forme des écluses, dont les 
» j ou y ères ne dévoient avoir, suivant le de- 
» vis, que vingt toises de long, six pieds 
» d épaisseur et douze pieds de hauteur, et 
» n être éloignées dans les endroits des portes 
» (jue de quinze pieds. On a trouvé dans 
d l’exécution, que ces écluses et oient trop 
petites; et on les a faites de vingt-sept 
» toises de long, de dix-sept pieds de hau- 
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» teur, et la plupart beaucoup davantage; 
» de neuf en dix pieds réduits d’épaisseur 

» et de dix-huit pieds deux pouces de distance 

» aux portes. On les a faites aussi en ligne 
* courbe pour leur donner plus de capacité 
» et pour les rendre plus fortes et plus agréa- 
» blés, en sorte qu’elles ont cinq toises de 
» distance au milieu des deux lignes courbes. 

,» 4 °. Dans la route du Canal. Quoique 

» celle que 1 on a prise soit plus courte que 

» celle marquée parle devis, néanmoins les 

» excavations de cette nouvelle route ont été 

» faitesdansunterrein si plein de montagnes 

« et de rochers, qu’il y a eu un nombre beau- 

» coup p us considérable de toises cubes a 

» excaver, et d’un ouvrage beaucoup plus 

» rude et plus difficile que dans la route du 
» devis». 

Tel est l’apperçu des travaux extraordi¬ 
naires que l’inventeur du Canal avoit cru 
devoir ajouter à ses premiers engagemens, 
pour mieux assurer le succès de son ou¬ 
vrage. Leur utilité fut solennellement recon¬ 
nue : et un arrêt du Conseil rendu en 1682 , 
en fixa le prix à 2,oo5,o68 l ivres. 

Lorsque le premier voyage de M. d’Agues¬ 
seau eut lieu, il restoit quelques ouvrages à 
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rectifier ou à construire pour la sûreté du 
Canal, et la facilité de la navigation. M. de 
Bonrepos y fit travailler avec célérité : tout 
fut achevé dans le mois de décembre 1682. 
Le Canal reçut bientôt un grand nombre de 
barques ; et le commerce dont il devint le 
débouché, s’accrut rapidement. Alors le Roi 
en ordonna une nouvelle inspection. Elle fut 
faite par MM. d Aguesseau et de la Feuille, 
et le P. Mourgues. 

Quoique le procès-verbal de M. d’Agues¬ 
seau contienne un détail exact des ouvrages 
du Canal, tels qu’ils sortirent des mains de 
leur auteur, il est néanmoins plus agréable 
et peut-être plus utile de consulter le rap¬ 
port que le P, Mourgues adressa sur ce sujet 
à M. Colbert. Il y fait la description des en¬ 
droits les plus remarquables ; et ceux qui 
ne le commissent pas nous sauront gré (i) 
de placer ici l’extrait de ce journal. 


(1 ) « Relation de la seconde navigation solennelle dm 
» Canal royal de communication des mers en Languedoc , 
b que M. d’Aguesseau a faite en avril i 683 par ordre du 
» Roî, accompagné du sieur de la Feuille , inspecteur 

* du Canal pour le Roi, et du P. Mourgues , jésuite , 
» envoyée par ce Père à M. Colbert. 

1 _ * * j 

« A Toulouse , chez Jean Ronde , i 683 ». 
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M. d'Aguesseau se rendit au port de Cette 
le 28 mars i 683 ; il employa deux ours à 
le visiter. Ce port est composé de deux 
grandes jetées de marbre rouge et cendré, 
veiné de blanc ; la première tenant à la mon¬ 
tagne du coté du couchant, et la seconde à 
la plage du côté du nord, faisant toutes 
deux une espèce d’équerre , dont l’angle est 
! ’i v ert pour I entrée des navires. La première 
est de trois cent trente toises , et l’autre de 
deux cent deux de long, sur trois de hauteur 
hors de 1 eau , dans un fond de plus de 
trente pieds. La superficie du port comprise 
entre la montagne, la plage et les deux 
jetées, est d’environ cent mille toises carrées. 
Ln canal de neuf cents toises de longueur 

sur vingt de large , joint ce port à l’étang de 
Thau. 

» 

Le 3 i , M. d Aguesseau et ses deux fils, 
le P. Mourgues et le sieur Albus , directeur 
énéral du Canal, s’embarquèrent dans une 
grande chaloupe, qui les conduisit à une 
petite flotte mouillée à l’entrée de l’étang 
de Thau. Irois barques la composoient ; 

1 une nommée L } Heureuse y reçut les voya¬ 
geurs, les deux autres étoient destinées pour 
leur cuisine , leurs bagages et leurs dômes- 
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tiques. Cette petite flotte fut saluée de sept 
coups de canon à son passage à Marseillan , 
qui est une petite ville près de l’embouchure 
du Canal. Ensuite les voyageurs entrèrent 
dans le Canal, dont la première enfilade en 
droite ligne est à perte de vue. Le Canal a 
par-tout, hormis durant quelque espace au¬ 
près de Toulouse, au moins cinq toises de 
base.et dix toises de largeur à la superficie 
de l’eau. Les talus intérieurs sont propre¬ 
ment faits et fort couchés pour empêcher 
les éhoulemens , excepté lorsque le Canal 
traverse les rochers. Plusieurs barques de 
trois toises de large , et de quinze de long, 
peuvent aller et venir sans s’incommoder ou 
se heurter. On les peut charger beaucoup, 
et leur faire prendre jusqu’à cinq pieds 
d’eau , le Canal en ayant ordinairement six 
et souvent jusqu’à dix. 

Arrivés à l’écluse de Baguas, les voyageurs 
furent joints par M. de la Feuille, et par 
MM. Gilade , Cafarel et Yillaraze , directeurs 
et contrôleurs généraux des ouvrages; par 
M. Malaval , receveur du Canal , et par 
d’autres employés. Ils traversèrent la rivière 
de l’Hérault, avant que d’entrer dans l’écluse 
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ronde d’Àgde ; et ils allèrent je soir mouiller 
devant cette ville. 

Le lendemain, ils visitèrent lechise ronde 

qui sert à trois niveaux divers, et à trois 
routes différentes, et dans laquelle des bâti- 
mens le treize toises de long peuvent facile¬ 
ment tourner. Ils trouvèrent le Canal admi¬ 
rablement beau jusqu’à la rivière d’Orb. 
Dans cet espace , leurs barques montèrent 
environ vingt pieds par trois écluses qu elles 
passèrent en dix-huit minutes; et elles vin¬ 
rent aborder au port de Beziers vers midi, et 
au bruit redoublé du canon. Les complimens 
de. tous les corps ne manquèrent pas dans 
cette occasion; mais comme il étoit tard, 
on s’accommoda moins des harangues que 
dun grand et magnifique dîner donné aux 
voyageurs par l’évêque de Beziers. 

Une partie de 1 après-midi fut employée à 
faire monter les barques dans la grande recu¬ 
lade du Canal par les deux écluses de Notre- 

l*. 

Dame, et ensuite par les huit écluses acco¬ 
lées, que 1 on nomme de Foncerannes. Cet 
édifice a cent cinquante-six toises de long, et 
treize de haut, bâti très-solidement en ligne 
droite , et revêtu de pierres de taille. 

Le 2 avril, on ne s’arrêta pas à considérer 
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en chemin les ouvrages que Ton rencontroit; 
on réserva toute sa curiosité pour le Malpas* 
C’est une montagne de tap aussi dure que 
du roc ; elle a treize toises de hauteur, et 
trois cent soixante pieds de large, à l’endroit 
où elle est rencontrée par le Canal. Après 
que Riquet l’eut fait excaver de chaque côté, 
a la profondeur de quarante-cinq à cinquante 
toises, il remarqua quelle étoit solide, et 
prit le parti de traverser les quatre-vingt- 
cinq toises restantes par une voûte , qu’il 
conduisit en droite ligue et en tiers-point 
dans la montagne. Elle a cinq toises de large 
et quatre et demie de hauteur. Au-dessous il 
fit excaver le Canal, laissant à droite et à 
gauche une banquette de quatre pieds pour 
le tirage des barques. Cette voûte est d’une 
seule pièce (i), ainsi que les murs et les 
banquettes. Ce Canal a au-dessus de lui envi¬ 
ron huit toises et demie de rocher couvert 
d un peu de terre, où il y a des oliviers et 

(i) La tiltration et l’action de l’air ayant dégradé 
cette voûte naturelle , il a fallu la soutenir d’abord par 
un cintre en charpente ; mais cette construction faite 
en bois de sapin , ne dura que dix ans : on prit enfin le 
parti de construire une voûte en maçonnerie dans la plus 
giande partie de 1 étendue de ce passage souterrain. 
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des vignes. Et ce qu’il y a de merveilleux, 
c’est qu’au même endroit, et huit toises au- 
dessous du Canal , il y a un autre Canal de 
quatorze pieds de haut et de huit de large, 
qui fut fait il y a quelques siècles pour dessé¬ 
cher I étang de Montady. Les deux canaux 
se coupent en croix ; et de la banquette du 
Canal supérieur, on voit par un puits couler 
l'eau dans le Canal inférieur. 

Depuis le Malpas rien n’attira autant Inat¬ 
tention de M. d’Aguesseau, que l’enfilade 
du Canal de deux mille toises de long dans la 
plaine stérile d’Àrgiliers. Elle est formée 
d’un roc plus dur que le marbre, dans lequel 
le Canal a été excavé de plus de dix-huit 
pieds de profondeur pour trouver le niveau. 
Ce travail le surprit; mais il admira davan¬ 
tage encore la chaussée de Cesse ; c’est un 
ouvrage du sieur Gilade , en ligne courbe , 
de cent douze toises de long, ayant la forme 
d’un pont coucl æ. Cette chaussée fait reculer 
la rivière plus de six cents toises de long sur 
deux cent cinquante de large; ce qui forme 
un très-beau port. 

<i l)u reste , ajoute le P. Mo argues, l’eau 
» de la rivière qui passe sur la chaussée, et 
» qui tombe de près de trois toises de haut, 
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» fait une nappe d’eau , qui efface toutes 
)> celles que j’ai vues, et qui paroît une moiré 
i ) d’argent d’une très-belle nuance, lorsqu’elle 
» est éclairée du soleil ». 

À cinq mille deux cents et quelques toises 
de cette chaussée, se trouve le pont de Re¬ 
pudre. Repudre est un torrent fort dange¬ 
reux dans ses débordemens ; il descend des 
montagnes du diocèse de Saint-Papou 1 , et se 
jette dans l’Aude un peu au-dessous du Ca¬ 
nal. Il falloit ou recevoir ce torrent par une 
grande chaussée, ou le passer par un pont. 
Ce dernier partie toit le plus sur, et fut choisi 
par Riquet. Il bâtit un pont qui , avec ses 
épaule mens, a soixante et huit toises de 
long, treize de large dans les mêmes épau- 
lemens, huit et demie sur la voûte, et sept 
de haut depuis la ferme. L’arche sois la¬ 
quelle le Repudre passe , a cinq toises de 
large et deux d’élévation , et soutient par¬ 
tout sejJt ou huit pieds d’eau au-dessus. 

Les voyageurs observèrent ensuite le ro¬ 
cher de Roubiae, qui a cinq toises réduites 
de hauteur, sur cent trente de longueur, et 
qui n’a pu être percé et excavé qu’avec une 
peine extrême, et les chaussées des rivières 
d’Oignon et d’Argent-double, dont Pobjet est 
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d empecher les eaux des inondations d’entrer 
dans le Canal. Ces belles chaussées en >ierre 
de taille ont été faites par M. de Contigny, 
directeur général des ouvrages du Canal 
dans le département de Carcassonne; il étoit 
venu au-devant de M, d’Aguesseau vers la 
chaussée de Cesse. L’aqueduc par lequel les 
eaux de >'étang de Jouarres s’écoulent sous 
le Canal pour se jeter dans l’Aude ; celui qui 
sert à faire passer aussi sous le Canal les 
eaux de 1 étang de Marseillette ; le passage 
des rivières d Orbiel et de Fresquel au moyen 
des grandes chaussées, qui, en les traver- 
sant î forment le Canal ; l’excavation du Ca¬ 
nal dans le roc le long des rideaux de Ran- 
chin , de Marseillette , de Mille-grand , de 
Saint-Julia, de Déjean et de Baffles; ces trois 
mille toises de chemin creusées à travers des 
rochers qu’il a fallu emporter avec la poudre, 
dont on à consumé une plus grande quan¬ 
tité dans ces travaux , quon n’en a brûlé 
clans les sièges les plus fameux : tels sont les 
objets qui fixèrent l’attention des inspec¬ 
teurs , dans le cours de leur route jusqua 
Castelnaudary. Ils y rencontrèrent le sieur 
Afcdréossy, directeur général des travaux du 
Canal clans le département de Castelnau- 
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dary; il étoit venu au-devant de M. l’inten¬ 
dant jusqu’à l’ecluse de YiLle-Bubert (t). 

M, d’Aguesseau alla ensuite visiter le ré¬ 
servoir de Saint-Fériol. Ce bassin , lorsqu'il 
est plein, contient plus de six cent cinquante 
mille toises cubes d’eau et a cent dix mille 
toises carrées de surface ; cette petite mer 
est arrêtée et soutenue entre deux mon¬ 
tagnes par une forte chaussée de plus de seize 
toises de haut et de soixante de large, com¬ 
posée de trois grandes murailles, et de deux 
voûtes de maçonnerie, faisant en tout cinq 
mille quatre cent soixante-dix-huit toises 
cubes, d’un terrassement entre ces trois mu¬ 
railles de seize mille toises cubes avec un lion 
couroi, et de trois mille toises carrées d’un 
gros pavé d’un pied d’épaisseur sur le talus 


(i) Le P. Mourgues en nommant MM. Gilade et 
Contigny , a pris soin de nous apprendre que l’un est 
l’auteur de la chaussée de Cesse , et que l’autre a fait 
aussi les deux chaussées eu pierre de taille opposées 
aux rivières d’Oignon et d’Argent-double. Il n’attribue 
en particulier à M. Andréossy le mérite d'aucun ou¬ 
vrage. Cependant personne n’a dû connaître mieux 
l’histoire du Canal, qu'un inspecteur appliqué pendant 
dix ans à eu suivre les travaux. 
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intérieur de la chaussée, pour résister au 
batelage et à l’agitation des vagues. 

« M. l’Intendant , avant que de partir 
» de Castelnaudary , avoit laissé ordre à 
» M. d’Aguesseau, son fils , qui est un jeune 
» homme (i) d’un mérite particulier, (le con- 
» tinuer le îendeniain la navigation jusqu’au 
» bassin de 3 N aurouse , et d’achever les obser- 
» vations qu’il avoit commencées. Pendant 
» qu’il faisoit ce petit voyage avec beaucoup 
» de soin , ajoute le P. Mourgues , M. l in’ 
w tendant, M. de la Feuille et moi , en fai- 
» sions un fort grand , parcourant èn litière 
» les bords de la rigole de la plaine , qui reçoit 
» les eaux de la rivière de Sor, et celles de la 
» rigole de la montagne ». 

Il fait beau voir, dit-il, descendre ces eaux 
qui sont très-claires, par une double cascade 
et par deux écluses dans le bassin de N au¬ 
rouse , tout entier excavé dans la pierre de 
taille, d’une figure octogone oblongue de 
deux cent toises de long, de cent cinquante 
de large , de soixante-huit à chaque face , et 

■ ■ - • i - 

(i) Ce jeune homme est ensuite devenu le célèbre 
chancelier d’Aguesseau. 
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de cinq cent quarante quatre de pourtour , 
tout revêtu de pierre de tailie , et où il a 
fallu plus de mille toises cubes de batiment , 
pour faire le quai qui est à l’entour. 1 ! y a tou¬ 
jours sept à huit pieds d’eau dans le bassin , 
afin qu’il en fournisse abondamment aux 
deux parties du Canal par les deux écluses de 
1 Océan et de la Méditerranée , qui aboutis* 
sent à deux de ses angles. 

« Ceux qui auront* lu dans Frontiti, dit le 
» P. Mourgues en finissant sa relation , que 
» les Romains , depuis le censeur Appuis 
» jusqu’à l’empereur Claude , avoient em- 
» ployé plus de trois siècleà à faire neuf ou 
» dix conduites d’eau , et que tous leurs 
» aqueducs si vantés n’en amenoient pas plus 
» de cinq mille six cent vingt-six de nos pou- 
» ces dans la ville de Rome, et qui verront 
» l’abondance des eaux amenées par la rigole, 
« pourront-ils s’empêcher de reconnoitre la 
» faiblesse de ces maîtres du monde , sur- 

» tout s’ils les comparent aux entreprises 

* 

« dont le Roi est venu à bout en très-peu de 
» temps, et au savoir-faire de ceux qu’il em- 
» ploie pour 1 exécution de ses grands des- 
» seins ; on pourrait mettre pour inscription 
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» au bassin de Naurouse ces deux vers de 
» Lueain » : 

! ontàbus Mc vastis immçnsos concipit âmnes- ; 

ïhtminaque in gemini spargit divortia manâi. 

B 

Le voyage de M. d'Aguesseau se termina à 
1 entrée de la Garonne, où ee magistrat fut 
reçu par M. Segadeux , directeur des travaux 
du Canal dans le département rie Toulouse. 
Le P. Mourgues a soin d’observer, dans son 
rapport, que les inspecteurs n’avoient em- 
ployé que soixante-quinze heures pour aller 
du port de Cette jusques dans la Garonne ; 
et que leurs barques avoient monté plus de 
six cent pieds depuis la mer jusqu’à Naurouse 
par soixante et quinze écluses en cinq cent 
vingt et une minutes et quarante et une 
secondes : ce qui n'est pas une minute par 
pied, ce Enfin , dit-il, aucun ouvrage dont 
» l’histoire ancienne ait parlé , n'est compa- 
» rable ni à l'entreprise ni à l'achèvement du 
» Canal , soit pour l’invention , soit pour 
» l’exécution, soitpour la bonté , la solidité, 

» et l’utilité de l’ouvrage ». 

Une dernière inspection eut lieu en 1684 : 
et sur un procès-verbal de M. d'xAguesseau , 
le Conseil d Etat décida que les trois grandes 
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entreprises de Biquet étoient achevées , et 
qu’il avoit rempli ses engagemens. Des lettres- 
patentes en déchargèrent ses héritiers. 

On s étoit contenté , en construisant le 
Canal , de barrer les lits des rivières, <ies 
ruisseaux et des ravins, qu’il devoit traverser; 
des digues, des chaussées, et des épanchoirs 
avoient été construits pour en recevoir les 
eaux ou les rejeter dans les contre-canaux. 
Le nombre des épanchoirs que Riquet avoit 
jugé nécessaires , fut augmenté en i683 et 

ji 

1684 aux frais des Etats, sur les observations 
des ingénieurs et les demandes des proprié¬ 
taires voisins du Canal ; mais on ressenti! 
bientôtles inconvéniens de leur multiplicité- 
Les eaux troubles que ces rivières versoient 
dans le Canal, lorsqu'elles se débordoient, y 
déposoient du sable, en diminuoient la pro* 
fondeur , et nuisoient à la navigation. Les 
riverains eux-mêmes n’étoient point à l’abri 
de leurs ravages. M. de Bonrepos exposa ces 
inconvéniens dans un mémoire adressé à 
M. de Seignelay , lils et successeur de M. Col¬ 
bert dans le ministère de la marine. Aussi 
zélé que son père pour le succès de lia jonc- 
tion des deux mers , ce mmistre proposa au 


r 
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Roi d'envoyer M. de Vauban en Languedoc 
pour en inspecter le Canal. 

Cet ingénieur , justement célèbre , s’y 
rendit au mois de mars 1686 . Il trouva les 
ouvrages du Canal si beaux , qu’il eût pré¬ 
féré , disoit il, la gloire d’en être Fauteur à 

tout ce qu i! avoit fait ou pourroit faire à 

* 

l’avenir. Il remarqua que Riquet avoit senti 
<e danger de recevoir dans le lit du Canal les 
eaux des torrens et des ruisseaux qui pou- 
voient l’ensabler. L’aqueduc de Repudre , 
celui de Jouarres, et celui de Marseillette, 
avoient été très-heureusement imaginés par 
lui, afin de faire passer sous le Canal les eaux 
d’une rivière et de deux étangs. M. de Vauban 
ne proposa que d’étendre cette méthode , et 
le substituer aux épanchoirs des aqueducs, 
semblables à celui de Repudre, là où il falloit 
traverser une rivière , et conformes à ceux 
de Marseillette et de Jouarres , lorsqu’on ne 
rencontroit que des ruisseaux ou des ravins. 
Il indiqua déplus quelques nouveaux ou 
vrages nécessaires à la navigation. Le Roi , 
convaincu par le mémoire de Vauban, qu’il 
étoit nécessaire de construire plusieurs aque¬ 
ducs, en ordonna la construction : le Roi et 
les Etats de Languedoc en firent les frais ; et 
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J 

M. Nique t , ingénieur militaire, les fit exé¬ 
cuter. 

' Ainsi fut achevé le Candi de communiea- 

$ tion entre l’Océan et la Méditerranée. « Il est 

surprenant, dit le P. Mourgues, qu on n ait 
® employé que quatre ans à le projeter , que 

quinze ans à Le laire , et que dix-huit mois a 
‘ le perfectionner. Nous dirons , ajoute-t-il, a 

s la gloire du Roi, à celle de M. Colbert, et a 

celle de feu M. de Riquet, que ce Canal est 
i le plus grand et le plus surprenant de tous 

i les ouvrages qu’on ait jamais faits en Europe, 

r et peut-être dans toutes les autres parties du 

x inonde ». 
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CHAPITRE V. 

Noms des principaux employés du Canal 
sous F administration de Biquet . — Som¬ 
mes fournies par le Boi, par les Etats de 
Languedoc, et par Biquet. — Dépense 
totale pour la construction du Canal. — 
Situation de la fortune de Biquet à sa 
mort. — si quelle époque ses héritiers 
ont commencé à recueillir les avantages 
de son projet. — Quel en a été le résultat 
pour le public. 

Il manquèrent quelque chose à Dilatoire du 
Canal de Languedoc , si nous laissions igno¬ 
rer quels ont été les coopérateurs de Biquet; 
à quelles sommes est montée la dépense de 
cette grande entreprise ; dans quelle situa¬ 
tion elle plaça la famille de celui qui en avoit 
conçu le dessein, et qui avoit eu le courage 
de l’exécuter ; et quel en a été le dernier 
résultat , soit pour le public, soit pour les 
descendans de l’inventeur. Les détails que 
nous allons resserrer' dans ce chapitre, ont été 
recueillis par feu M. Mercadier , archiviste 
du Canal : il a cité les pièces originales à l’ap- 
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pui cîe ses mémoires : et comme le dépôt en 
existe encore à Toulouse , il n est personne 
ui ne puisse en vérifier l’exactitude. 

Riquet fut pendant sa vie le seul directeur 
des travaux du Canal. Il avoit choisi pour 
travailler sous lui douze inspecteurs géné¬ 
raux ; chacun avoit un département parti¬ 
culier ; tous , sans nulle subordination entre 
eux , correspondoient directement avec Ri¬ 
quet ; leurs appointemens annuels varièrent 
depuis douze jusqu’à dix-huit cents livres. 
Voici leurs noms dans l’ordre où M. Merca- 
dier les a placés : MM. Geoffroy, Àndréossy, 
de Gontigny , Albus, Gilade, Lambert, Las 
Cas telles, Caffarel, Madron ? Garroche, À la- 

P' _ 

zard aîné. Sous eux étoient seize controleurs- 
généraux , dont les appointemens étoient de 
mille à douze cents livres, ( /étoient MM. Des¬ 
champs , les deux frères Rusquier , Marion , 
Villeraze aîné, Le Mercier, Dumery, Veyrac, 
Talon, de Rousset, Tulle, Boucher, Meolan, 
Segadeux, et Pascal de Nissan. Riquet avoit 
établi six payeurs, dont les honoraires étoient 
de mille à douze cents livres par an. 11 
employoit soixante et huit inspectéurs-con- 
trôleurs et chefs d’ateliers, qui receA oient 
par mois depuis cinquante jusqu’à soixante 
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et quinze livres ; et quatre-vingt-seize capi¬ 
taines d’ateliers , dont le salaire étoit de 
trente à cinquante livres par mois- Il faut 
ajouter à ce tableau , sept niveleurs payés à 
raison de soixante et quinze livres par mois, 
('/est un peu plus de deux cents employés, 
dont les honoraires formoient près de cent 
vingt mille livres par an, 

A la mort de Riquet, il fallut lui donner 
un successeur dans la direction générale des 
travaux. Le choix de ses héritiers appela 
M. Albus à cette honorable fonction. Le 
nombre des employés supérieurs fut réduit 
alors ; et il n’y eut plus que sept départe- 
mens , à chacun desquels fut attaché un 
inspecteur général. 

Un autre emploi fut créé ; c’étoit celui 
de receveur-général. Déjà en 167 3 la naviga¬ 
tion d’une partie du Canal avoit commencé 
à produire un revenu. Il devint un objet im¬ 
portant lorsque le Canal fut achevé : c’est 
alors qu’il fallut organiser Fadministration 
de ses finances. 

Mais le premier soin des propriétaires du 
Canal, fut de faire la liquidation générale de 
l’entreprise. Ils distinguèrent d abord les 
fonds quele Roi avoit fournis pour l’exécution 
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<îü plan du Canal. Par l’édit du mois d’octobre 
ï666 (i) j Je Roi avoit affecte aux dépenses 

(i) Division des sommes fournies pour la construction 
du Canal et port de Cette, sur les fonds faits, et 
autres fonds f depuis la construction primitive. 


I 


Par le Roi . 

j 3 d | 

Ce produit des reventes du sep tain 

et autres droits. . , . , 2 3 oooo » » 

Sur le traité de la recherche des 

faux nobles. 45000 * „ 

La jouissance des gages des offices 

crées eu 1668. ».. 497705 y J( 

jür Je* 2000 oôo lîv. accordés pour 

la révocation de ces édits. ig8j555 n» 

De 1 'imposition sur la généralité 

de Montaubati. 55o575 » » 

Sur celle des pays de Foix > etc... ïoo 8 a 5 » » 
Sur la ferme de Languedoc. qooooq » » 

JË& iir mi - me ferme toooooo j> n 

sétiSur les 1600000 liv. de l'emprunt 

t de 1672,. ... 54174 n )> 

L emprunt de 1680. 400000 » » 

Sur trésoriers des butlinens çn 

168 X . * 

c . • * * *.• ■. 00000 » » 

Sur les memes trésoriers en 1682 522Ü41 » » 

Le remboursement du droit de 

peche du port de Cette. 80000 » n 

oür 1rs débets des gabelles jusque^ 

eu 1673*. * . . t ttI 57205 x 5 

3-iir lesdltes gabelles + païemens 

d avril et mal 1678 et r 680. . . 17274a 5 

Pour la moitié des fonds faits pour 
h construction des aqueducs,.. 760000 » 3 

0 

Par M, de Rlquet . 

L’enchère sur la ferme des ga- 
b ell es 

r * ****** É . e . f , * , * . * „ i OOOOOO » » 

j 8Cl 5 ue i nrie et fief à* Canal.... Àooooo » » 

Les ouvrages restaus à faire à 

Cette. z 

*.* ■••**** £07617 % )> 


h 5. tb 


7484006 » » 


i95 7 5i 7 » 


rj 44 i 52 :> » « 
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du Canal les offices de regrattiers de sel, 
crées soit en Languedoc, soit en Roussillon, 


De Vautre part 
Par la Province . 


Sur les 2400000 liv. du don gra¬ 
tuit de i 66y ■ ^ ^ ■ p ^ ■ i « < . * t 

Plus y sur la mémo somme 
Lu don gratuit de i6tig* * , , , . # t É 
L'excédent des ponts, „ 

Sur les 1600000 liv* du don gra¬ 
tuit de 1676* * . . , * . *. 

Le restant dudit don 
L’Imposition des années 1676 s 
1677, 1678 pour le cli ruinent 
des sables de Cette, 

Sur les 5oooooo liv du don gra¬ 
tuit de 1678, .. 

L’emprunt pour le Roi en 1679 
dont elle se chargea. .. 


L » t U, 


1200000 

600000 

40000 

26600 


» u 
» » 
» L 
» » 


1000000 » » 

5ûopoo » » 

60000 ?y n 
i 3 oooo » n 
000000 >3 o 


Pour Paiigm entât ion du nombre 
des épauclioirsj 

^ l- 

Le j 9 nov* ï 685 ,.,* 22000 

Le 22 déc, J 684. * *. 44062 18 
Le 20 007, i 685 ,*,* 9600 

Pour les aqueduc» ordonnés par 
M., de Yauban 

L 

Le 5 déc, 1686*. iSoooo 

Le 9 Î107, 1687 p,, * * t iSoooo 
Le 4 uov. 1688,,,.,. 1 Soooo 
Le j 2 nov, 1689, 76000 

Le 5o oct, 1690*, * , ., 76000 

Le 6 îiov, 1691, , # „„ * 76000 

Le 26 nov É 1692* fc *,.. 76000 


76662 18 


760000 » » 


Pour les terres prises pour lo 
Canal, rigoles de îa Plaine et de 
la Montagne ; celles de sortie et 
de faite des ^panelioirs et aque¬ 
ducs ^ suivant l’état*.* *, * 1126668 18 6 


* E. N, Aà, n îj3 r<? rt 27. 


L $. (î, 

g44i52â » B 


38555 oo 


» I 




1962351 16 6 


16249554 16 6 
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P»f (les édits antérieurs. H avoit destiné au 
même objet le droit de sep tain levé sur les 
salines de Pécais, et une taxe de cinq sous 
sur chaque minot de sel vendu en Langue¬ 
doc. Ces divers droits, déjà aliénés par en¬ 
gagement, furent cédés à Riquet; et ildevoit 
eu tenir compte sur le prix de son entre¬ 
prise. 

Deux nouveaux édits du mois de décembre 
1666 établirent dans chaque ville du Lan¬ 
guedoc deux offices de collecteurs des tailles , 
et trois offices d’auditeurs des comptes auprès 
des administrations municipales. La vente de 
ces offices fut ordonnée; et le produit en fut 
spécialement destiné aux dépenses du Canal. 

Nouvelle création en 1668 de trois offices 
de prudhommes et experts-jurés-auditeurs 
des comptes de tutelle et de curatelle, dans 
chaque ville du ressort du parlement de 
Toulouse. Création d’un, office de greffier 
consulaire avec attribution des fonctions de 
notaire ; établissement d’un droit annuel sur 
chaque cabarelier dans les trois généralités 
de Toulouse , Montauban et Montpellier. 

Riquet jouit de ces offices et de ces droits 
jusqu’au 26 juillet 1671, époque à laquelle ils 

furent supprimés moyennant deux millions 

■ 

10 
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payés au trésor royal par les Etats de Lan¬ 
guedoc , six cent mille livres levées sur la 
généralité de Montauban , et cent quatre- 
vingt-dix mille livres im posées sur le pays de 
Foix , le Nebouzan et le Bigorre. 

Un arrêt du conseil du a 5 novembre affecta 
cette somme aux dépenses du Canal, et régla 
qu’elle seroit remise successivement à Biquet 
sur les ordonnances du ministre. 

Lorsque Biquet offrit de terminer sa pre¬ 
mière entreprise en quatre ans au lieu de 
huit, le Roi demanda aux Etats de Languedoc 
de lui avancer cinq cent mille livres sur le 
reste de leur don gratuit ; il leur emprunta 
en même temps deux cent mille livres. Le 
Roi restitua aussi à Riquet le prix des offices 
de regrattier de sel, et des droits perçus sur 
les salines : ce fut par un emprunt de seize 
cent mille livres fait aux Etats de Languedoc; 
et le remboursement en fut assigné sur les 
impositions. Enfin le Roi fit aux Etats un der¬ 
nier emprunt de quatre cent mille livres. 

RECAPITULAT lOïî GÉNÉRALE. 

% 

2* s, d. 

Le Roi a fourni.. . . 7484001 » » 

La Province a fourni 5807831 ï 6 6 
M. de Riquet a tenu 

en compte...... 1957017 » » 


/ I. S. A, 

!>i52/|C)3f(9 iG 6 
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ï4'7 

L s* d< 

encontre ... 15249309 16 6 


Sur quoi déduit 1080000 liv. de l’ad¬ 
judication des ouvrages du port de 
Cette et Canal de communication de 
l’étang de Thau à la mer, ouvrages 
que le Roi se chargea de perfectionner, 

c * ■. ..... 1080000 » w 


Reste que le Canal auroit coûté, sui¬ 
vant les arrêts de liquidation de 1677 

et ...... i4i6û3qq 


16 6 


Il semblerait que la construction entière 
du Canal n’eût coûte' que 14169399 liv. 16 s. 
6 den. ; mais on doit y ajouter une somme de 
'2110000 liv. qui fut rejetée de 1 état des tra¬ 
vaux extraordinaires faits par Riquet au-delà 
de ses engagemens ; il faut y comprendre le 
prix des magasins construits pour l’entrepôt 

des marchandises; celui des maisons desti- 

» 

nées à servir d’hôtelleries; celui des moulins, 
et enfin celui des barques. 

De plus , les fonds assignés à Riquet pour 
le paiement de ses entreprises, avoient été 
constamment retardés : il fut toujours en 
avances. Suivant le compte de 1670, il lui 
étoit dû 81 5 ,ooo liv., et suivant celui de 
1671 apostillé par M. de la Feuille , ses 
avances passoient un million. Dans chacune 
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des trois années suivantes , il fut encore 
créancier de sommes aussi fortes. 

Riquet , pour suppléer aux fonds qu’on 
lui promettoit, étoit forcé de recourir à des 
emprunts; lorsque cette ressource lui man- 
quoit, il tiroit des léttjres-de-change sur les 
intéressés à la ferme des gabelles , et sur les 
autres trésoriers , qui consentoient à lui 
prêter leur nom et leur crédit Ces lettres-de- 
change étoient ensuite négociées , et la perte 
sur ces effets étoit souvent considérable. 

En cumulant ces divers objets de dépense, , 
l’exactitude du calcul exige une addition de 
trois millions au prix total du Canal, tel 
qu’il est fixé ci-dessus. On doit le porter à 
dix-sept millions ; et il faut observer que le 
marc d’argent étoit alors à vingt-six livres. 

Telle est la somme totale qu’a coûté ce 
grand et bel ouvrage , qui a depuis enrichi 
une province entière, La fortune de Paul de 
Riquet y fut entièrement épuisée; il laissa à 
ses enfans des dettes qui excédoient une 
somme de deux millions quatre-vingt-dix 
mille liv. (i). Pour les acquitter , ses héri- 

(i i Archives (îu Canal. L’indication des créanciers 

1» u T 4 ri 

de Riquet, et le montant de leurs créances y sont con¬ 
signés dans plusieurs inventaires. 
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tiers vendirent en 168 3 7 à M. Penautier, le 
tiers de la propriété du Canal; en 1684 , à 

M. Pose , les trois vingtièmes; et en 1690 , 

* m A 

à M. Niquet, deux autres vingtièmes. Ainsi 
les sept douzièmes de cette propriété que 
leur père avoit créée, passèrent en des mains 
étrangères. Ces ventes portoient néanmoins 
une clause éventuelle de rachat. Mais ces alié¬ 
nations ne suffirent pas pour rembourser les 
sommes dues par Rîquet. Ses fils employèrent 
tous leurs revenus à l’extinction successive de 

ses dettes; et ce n’est qu’en 1724 ? qu’ils 

■ - v 

recouvrèrent enfin l’entière propriété du 
Canal. 

Mathias de Riquet de Bonrepos i président 
à mortier au parlement de Toulouse , fut 
celui des enfans de Riquet qui, fixé en Lan¬ 
guedoc par son état, eut le plus de part à la 
direction de cette régie économique. Son père 
s’étoit attaché à le former lui-mème , et il 
Tavoit, dès Tannée 1669, associé en quelque 
sorte àsesprojets(i). « Je vous envoie mon T Is T 
» écrivoit-il à M. Colbert, d’autant qu’il n’y 
» a personne au monde en qui je puisse avec 
w justice prendre plus de confiance qu’en lui- 


(1) Archives du Canal. A. CC» 
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» Son voyage sera un bien tant pour son 

» avancement que pour celui de mes affaires ; 

« car , Monseigneur, ce mélange de qnes- 

» lions de finance avec celles du palais , fait 

» un merveilleux effet sur les jeunes esprits, 

» et les façonne en peu de temps ; joint qu i! 

j) in est absolument nécessaire qu un autre 

» moi-mème voye de près mes affaires de 
» Paris ». 

Le second fils de Piquet, connu sous le 
nom de comte de Caraman, fut Ion g-temps 
éloigné du Languedoc par ses devoirs mili¬ 
taires. Il eut, comme son père, le bonheur 
de rendre à sa patrie uri service , auquel 
Louis xiv daigna attacher une grande récom¬ 
pense. Il sauva 1 armée du IRoi au combat 
de Wange en 1705 ; une place de grand- 
croix de 1 ordre de S. Louis fut créée pour 
lui (1); il y lut élevé sans avoir passé par le 

_ _ à 

( 1 ) Provisions de grand'croix de l’ordre de S. Louis , 

J 

accordées par sa majesté le. roi Louis xir à M. le 
i or rite de Qar cttnan } lieutenant-général de ses armées, 
pour une action distinguée. 

Louis, par la grâce de Dieu , roi de France et de 
Navarre , chef souverain , grand- maître et fondateur 
de 1 ordre militaire de S* Louis : à tous ceux qui ces 
présentes lettres verront ; salut : Bien que par l’édit 
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grade intermédiaire de commandeur. Lors¬ 
que la paix lui permit de reprendre le soin 
de ses affaires domestiques , il revint s oc¬ 


de création de notre ordre militaire de S- Louis 5 il y ait 
été statué que les grand 1 croix ne pourront être tirés que 
d'entre les coin mande tirs , nous ayons estimé devoir 
passer par-dessus cette règle en faveur de notre très- 
cher et bien-amé le sieur de C ail aman j chevalier dudit 


ordre , T un de nos lieu ten ans-géptéraux en nos armées j 
et sans attendre même qu’il y eut de grand croix vacante , 
F élever à cette dignité , afin de le récompenser , par cette 
marque de distinction , du service important et recom¬ 
mandable qu’il vient récemment de nous rendre au 


combat de Wange , où. , avec onze bataillons 7 il a sou¬ 
tenu tout l'effort d’uue nombreuse armée * et assuré , 
par ce moyen ? la retraite de trente-cinq de nos esca¬ 
drons : il a voit d'abord rangé ses onze bataillons sur 
deux lignes ; sa droite appuyée aux haies voisines du 
village de Wange , que les ennemis occupoieut, et par 
le feu de cette infanterie et de ces onze compagnies de 
grenadiers postés a la tète des haies 5 a résisté pendant 
un temps considérable , et même poussé vigoureusement 
celle des ennemis. H fut obligé ensuite de se déposter 
et de s'avancer dans la plaine pour couvrir notre cava¬ 
lerie , et lui donner le temps de se rallier, comme elle 
fit ; mais enfin , voyant qu'elle et oit obligée de céder ii 
F excessive supériorité du nombre de celle des ennemis, 
ce fut dans cette occasion qu'il sut glorieusement prendre 
son parti , puisqu'ilu Heu de se tourner vers la droite * 
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cuper de radmiiiistjation du Canal : et c’est 
lui qui termina la négociation commencée 
avec M. Jfiqupt; ce dernier, par un acte du 





où les haies rendoiént la retraite de son infanterie aussi 
assurée que facile, il ne crut pas devoir abandonner 
notre cavalerie ; de sorte qu’il n’hésita pas à marcher 
aii milieu d une plaine découverte , où il n’y a ni ravin 
ni buisson ; et ayant: fait mettre tous ses bataillons en¬ 
semble , les drapeaux dans le centre, il se fit jour, par 
ïe feu de la mousquelterie et les baïonnettes au bout du 
fusil , au travers de plus de quatre-vingts escadrons 


ennemis suivis et soutenus de toute l’infanterie de leur 
armée ; et malgré même plusieurs décharges de canon 
qu’il eut a essuyer, il traversa la plaine sans que les 
ennemis aient pu l’entamer. Cette retraite , l’une des 
plus glorieuses qui se soit jamais vue , ne marque pas 
moins la capacité du premier ordre dans le chef qui l’a 
conduite, qu’une fermeté intrépide et un véritable zèle 
pour le bien général de l’Etat ; et comme un service si 


signalé nous rappelle encore tous ceqxqu’il nous a rendus 
depuis plus de quarante ans qu’il entra en qualité d’en¬ 
seigne dans le régiment de nos gardes-françaises, et 
nous fait agréablement souvenir qu’il s’est acquitté de 
tous les commandemens divers qui lui ont été confiés 
d' n „c manière qui nous le fait considérer depuis long- 
temps comme un des meilleurs officiers généraux que 
nous puissions avoir dans nos armées de terre; nous 
savons etc bien aise , à l’occasion de sa dernière action , 

dc Im donrier témoignage éclatant de la satisfaction 
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5 août j 71 4 transporta à M. de Caraman , 
lieutenant-général des armées , la propriété 
des deux vingtièmes du Canal (j) , à eondi- 


jV -% 

que nous avons ries services et de l'estime particulière 
que nous faisons de sa personne. A ccs causes , et autres 
à ce nous motivant, nous avons , à notredit très-cher et 
bien-a me le sieur de Caraman , accordé et accordons , 
par ces présentes signées de notre main , la première 
place vacante de grand * 1 croix dans l’ordre militaire de 
S. Louis , «lu nombre de sept destinées pour les ofli¬ 
ciers de nos armées de terre ; voulons qu’en attendant 
ladite vacance, et dès à présent , il prenne le titre et 
qualité de grand’croix ; que comme tel , il porte la croix 
avec le cordon large en écharpe , comme aussi une 
croix en broderie d’or, tant sur le juste-au-corps que 
sur le manteau ; qu’il jouisse de tous les autres hon¬ 
neurs attribués à ladite dignité , et succède à la pension 
de six mille livres attachée à la place de grand'croix 
qui viendra à vaquer, sans qu’il y ait besoin d’autre 
permission que des présentes, par lesquelles nous 

1 avons fait, constitué , ordonné et établi , faisons , 
constituons, ordonnons et établissons Grand’croix dudit 
Ordre militaire de S» Louis, ayant, pour cet effet, 
dérogé à l’édit de création dudit Ordre, pour ce regard 
seulement. Fait à Versailles le dix-huitième jour de 
juillet mil sept cent cinq , et de notre règne le soixante- 
troisième. Signé LOUIS; et plus bas, par le Roi, 
Chàmillard. 

(i) Archives du Canal. 
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tion toutefois qu’il en jouirait pendant sa 
vie ; et qu’au cas où il vînt à mourir avant 
dix années de jouissance , ses héritiers en 
jouiraient pendan t le reste de ces dix années : 
après ce terme expiré , M. de Caraman s’obli¬ 
gea à leur compter quarante mille livres en 
un seul paiement. 

C’est alors que la propriété du Canal com¬ 
mença à devenir avantageuse aux héritiers 
de Biquet; jusqu’en 1724 ? ils n’en avoient 
retiré aucun revenu , et le prélèvement 
des dépenses extraordinaires avoit retardé 
l’amortissement des dettes; car cette écono¬ 


mie , si nécessaire au rétablissement de leur 

1 * 

fortune, ne s’étendit pas jusqu’aux amelio¬ 
rations du Canal, Us ne crurent jamais devoir 
rien ménager, lorsqu’il étoit possible de per¬ 
fectionner l’ouvrage de leur père. C’est un 
témoignage qui fut rendu en leur faveur 
par M. Touros , ingénieur du Boi nommé 
en 1727 pouf inspecter le Canal, et'par les 

commissaires <les Etats de Languedoc , il fut 

& 

consigné dans un arrêt du Conseil d’Etat, 
où le Boi s’exprime en ces termes : « Loin de 
» négliger le Canal, ses propriétaires, depuis 
» la visite faite en 1684 , par M. d'Àgues- 
» seau, ont fait plusieurs ouvrages considé- 
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» râbles 7 qui ont facilité la navigation. Sa 
» Majesté est extrêmement satisfaite du soin 
» que lesdits propriétaires apportent à l’eti- 
» tretien d’une navigation aussi utile au corn- 
» merce du royaume ». 

Sans entrer ici dans des détails quiseroient 
dénués dintérêt pour la plupart de nos lec¬ 
teurs , il suffira de dire que les héritiers de 
Biquet ont employé près de trois millions en 
améliorations du Canal. Un état certifié Mer- 
cadier en prouve une partie. C’est sur-tout 
depuis i^ 5 o qu il a été perfectionné dans 
toutes ses parties. 

La forme du Canal étoit devenue irrégu¬ 
lière , parce que ses rives âvoient inégale¬ 
ment cédé à l’action des eaux. Par-tout on a 
travaillé à lui donner une largeur de dix 
toises à la superficie des eaux ; et on a em¬ 
ployé des moyens sûrs de le maintenir dans 
cet état. Tous les chemins qui bordent le 
Canal ont été réparés, et mis de niveau à 
environ deux pieds d’élévation au-dessus de 
l’eau y en sorte que le tirage des barques 
n’exige qu’un ou deux chevaux. 

Lorsque Biquet construisit le Canal, la 
nécessité d’accélérer le travail avoit fait pré¬ 
férer les matériaux les plus à la portée des 


1 
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ateliers, Toute la maçonnerie a été depuis 

re'parée à neuf en pierres de bonne qualité , 

toutes les écluses ont été perfectionnées; et 

celles dans lesquelles on a soupçonné quelque 

^iee de construction , ont été entièrement 
refaites. 

T>es déversoirs ont été construits en pierre 
de taille ; des murs ont été élevés à î entrée 
et à la sortie des écluses pour soutenir le 
teirein ébranlé par la chute des eaux. Les 
rivières qui pouvoient causer quelque dom¬ 
mage au Canal , ont été éloignées par des 
épis multipliés : et les bords opposés du 
Canal ont été revêtus de murs en pierre 
seche. Tous les aqueducs ont été réparés i 
d autres ont été faits en entier. Les rivières 
et les torrens, qui entroient autrefois dans 
le Canal, passent aujourd’hui au-dessus bu 
au-dessous de son lit sans pouvoir y entrer. 

passage de la rivière d’Orb a été rendu 
plus court et plus facile. Le bassin de Saint- 
Fériol a été consolidé : on a multiplié les 
batimens destinés au logement des employés, 
ou à 1 usage des voyageurs. On a fait le long 
des rives une plantation d arbres sur trois 
rangs , objet d une utilité future ; elle donne 
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à la route du Canal le charme d’une belle 

r " » 

promenade (i). 

* ■ 

(ï) Etat d 3 une partie des sommes que les propriétaires 
du Canal des deux mers ont employées pendant 
les trente-sept années qui ont précédé la révolution 
pour l 3 amélioration de ce Canal > et pour des objets 

non compris dans les engagemens de Pierre-Paul 
Piquet . 

OBJETS DE DÉPENSE. 

1 °. Approfondissemens au-dessous du 
ferme et dans les parties de rocher qui 
n’avoient que quatre ou cinq pieds 
de profondeur pour leur donner un 
fond d’eau permanent de six à sept 
pieds.... 

2°. Gravelage des chemins de halage 
pour faciliter la navigation et dimi¬ 
nuer le nombre des chevaux de tirage 
des barques.. . ..... 

3 9 , Renouvellement de toutes les ma¬ 
çonneries faites ordinairement en 

* O 

pierres tendres , et leur reconstruc¬ 
tion en jyierres dures , dont le trans¬ 
port ne pouvoit l’être qu’à des frais 

énormes.... 

Reconstruction en pierres de taille 
des éperons originairement faits en 
bois ... 


98 ici' 


liv. 


56731 19 


432283 17 


30477 8 


5 ag 3 o 3 


I 


V. 
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( e fut en (708 que le port de Toulouse 
fut construit tel qu'il existe aujourd’hui ; 


De V autre part ., 5 2930^ f- 

5 °. Construction dos déversoirs et épan- 
clioirs ordinaires et à syphon pour 
soulager le Canal des crues d’eau pro¬ 


duites par les inondations. 131697 10 

6°. Construction d’épis sur le bord des 
rivières de l’Aude et dcFresquel pour 
garantir le Canal de leurs déborde- 

mens .■.. 37668 3 

7°. Construction de douze magasins au 

port Saint-Etienne à Toulouse..... 72878 9 

8°. Construction du radeau de Libron, 
pour éviter ses ensablemens causés 

par le ruisseau de ce nom. 68876 3 

9 0 . Autres constructions nouvelles en 
maçonnerie et pierres , distinctes de 
celles ci-dessus, qui forment autant 


d’augmentations.... 646138 


io 0 . Pour moitié de la dépense de la 


construction du réservoir de Lampy, 
faite à frais communs avec la province 
de Languedoc. 

À 

1 607J9 

11 Pour moitié de la dépense du bor- 

nage faite aussi à frais communs avec 
la môme province. ... . 

74572 

1 2 * Pour 1 acquisition de Pétang' de 


l6lI762 


J 


1 1 
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niais il ne suffisoit plus au commerce qui 
s’etoit accru sans cesse depuis sa fondation. 


Ci-contre .. 16 1 1752 IÎVl 

Marseille tte, 68000 ïiv. sur lesquelles 
il reste dû aux demoiselles Garipuy, 

24000 Uv.,. ... 44000 

1 3 °. Construction d’un cabinet ajouté 
aux archives , et d’une glacière atte¬ 
nant.. 1181 

î 4 0 . Construction-du logement des em¬ 
ployés d’Agde près l’écl use Ronde... 4 8685 

i 5 °. Plantation sur les francs-bords de 
la ligne navigable, et sur ceux des 
rigoles , pour donner de l’ombre aux 
voyageurs , et avoir à pied d’œuvre 
le bois nécessaire pour les clayon¬ 
nages , épis et autres ouvrages ur- 
geas.. 1211Ï0 

TOTAL. l 8 l 973 l 


12 ' 


» 


)) 


r 7 


i3 


8 


Récapitulation de s sommes fournies par P. Biquet 
et ses âescendans pour la construction du Canal du 
Midi ; son amélioration , üc. Stc. 

Par P. Riquet, comme le constate le 
compte arrêté par l’intendant de la pro - 
vince, ainsi qu’il est porté page 1 />3. .. . » 

Par P. Riquet , qui ne fut point tenu 
«1 compte par l’intendant, mais constaté 
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C’est ce qui détermina les propriétaires du 
Canal à former dans Toulouse un second 
port avec des magasins considérables; et les 
négocians du Languedoc en ont extrêmement 
apprécié les avantages. 

La ville de Narbonne doit à ses anciens 
fondateurs un Canal navigable connu sous 
le nom de la Robine. 31 débouche dans 
l’étang de Sijean, à travers lequel Agrippa 
avoit fait construire en pierre , un Canal qui 


De Vautre part .. 

par l’état qu’il en présenta ; ce qui a formé 
les dettes qu’il a laissées à ses enfans , qui 
n'ont pu achever de les acquitter qu’en 
l’année 1724.... 


1957517''''' 


3 * 


3 000000 » 


Ce qui composa les dix-sept millions , 
auxquels la dépense totale du Canal de 
la jonction des deux mers a été évaluée. 

Par les héritiers Riquet, depuis 1786 
jusqu’en 1790 * en constructions nou¬ 


velles , améliorations , plantations , ac¬ 
quisitions utiles au Canal ^ toutes dé¬ 
penses au-dessus de leurs engagemens , 
qui furent fixées en 1684 par le procès- 
verbal de M. d’Aguesseau.. 1819731 8 


La somme totale des sommes fournies 
par P. Riquet et sa famille , est , en 


aperçu, de 


v 


9 


6777248 8 
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aboutissoit à la mer par le port de la Nou¬ 
velle. Il e'toit important pour Narbonne de 
joindre son Canal à celui de la communica¬ 
tion des deux mers. Le Gouvernement s’oc¬ 
cupa de Se projet dès i685. Son execution a 
éprouvé de grandes difficultés ; elles furent 
enfin levées en 1 77$ , lorsque les proprié¬ 
taires du Canal proposèrent aux États de 
Languedoc la construction d’un nouveau 
réservoir d’eau destiné à alimenter le Canal 
de Narbonne. Ils offrirent de supporter la 
moitié de sa dépense , et de se charger de 
l’entretenir à perpétuité sans recevoir aucune 
indemnité. Ces offres furent acceptées. Le 
bassin a été achevé en 1782 ; il est situé dans 
la montagne Noire , au-dessus de celui de 
Saint-Fériol ; c’est à l’endroit où le ruisseau 
de Lampy tombe dans la rigole. On a barré 
un petit vallon par une épaisse muraille, 
qui sert de digue aux eaux qu’on y tient en 
réserve. Cet ouvrage est moins grand et 
moins magnifique que celui de Saint-Fériol; 
mais il présente un aspect plus singulier. 
On ne peut se défendre d’un mouvement de 
surprise en découvrant de loin , au milieu 
d’un pays sauvage et désert, la façade longue 
et régulière de ce beau monument, dont 

11 
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1 élévation est d'environ cinquante pieds. 

C’est ainsi que l’ouvrage de Riquet a suc* 
eessivement acquis de nouveaux degrés de 
perfection. Ainsi la spéculation que ses con¬ 
temporains avoient regardée comme chimé¬ 
rique , a été réalisée par Le développement du 
commerce intérieur ; et la propriété du 
Canal étoit enfin devenue utile à sa famille, 
lorsque les Etats de Languedoc se propo¬ 
sèrent de l’acquérir en 1768. Les proprié¬ 
taires du Canal consentirent à des arrange- 
mens , qu’un premier examen avoit fait 
juger convenables à l’intérêt public. Les esti¬ 
mations d’un revenu moyen calculé sur le 
produit des trente dernières années, le prix 
des matériaux rassemblés dans les magasins, 
et celui des divers édifices , portèrent le prix 
total de cette propriété à huit millions cinq 
cent mille livres. Le marché fut autorisé par 
le Roi ; il alloit se conclure , lorsque les 
alarmes du commerce provoquèrent, de la 

1 

part des Etats , un nouvel examen de cette 
proposition , et la firent enfin rejeter. Les 
négocians croyoient qu’il étoit plus favo¬ 
rable pour eux, dans leurs transactions jour¬ 
nalières, de traiter avec des particuliers que 
d’avoir affaire à une régie publique. Plu* 
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sieurs membres des Etals pensèrent aussi 
qu’il fa! 1 oit conserver un mode d’adminis¬ 
tration, où les agens ne pouvoient trouver 
l’avantage de leur famille, qu’en augmen¬ 
tant l’avantage du public. 

H est actuellement facile d’estimer, quel 
a été pour les descendais de Riquet le résul¬ 
tat pécuniaire du contrat solennel qu’il a 
passé avec Louis xiv. C’est une propriété 
qui, après un siècle de possession , a été 
évaluée à huit millions et demi, et dans la¬ 
quelle Riquet et sa famille ont dépensé plus 
de six millions. Ainsi à peine en cent trente 
ans a-t-elle augmenté d’un tiers leur capital. 
Il n’est aucune acquisition territoriale qui 
n’eût, en un si long espace de temps , acquis 
une valeur triple de son prix originaire. 

Mais quel a été pour l’Etat le résultat de 
cette grande entreprise? c’est M. Dupont de 
Nemours qui a proposé cette question , et 
qui s’est chargé d’y répondre (i). « Le Canal 
» du Midi , dit*il, voiture un commerce de 
« cinquante millions par année. Il en est 


(i) Opinion de Dupont de Nemours, membre du 
conseil des anciens en Tan v : elle est imprimée dans le 
n° 328 de VHistorien. 
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» résulté par année cinq millions de béné- 
» Ace pour les marchands. Les propriétaires 
» des terres dont le Canal débite les produc- 
» tions qui sans lui n’auroient point de 

m 

» débouché , ou n'en auroient qu’un mau- 
» vais , reçoivent par le service du Canal, 
» une augmentation de vingt millions de 
» revenu, toute dépense de culture payée. 
v L’Etat a touché de ces vingt millions de 
j) revenu par les tailles et les vingtièmes , 
» ou en impôts équivalens, au moins cinq 
» millions tous les ans 3 et cinq cent millions 
» en un siècle ». 
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CHAPITRE VI. 

Riquet a été regarde par tous ses contem¬ 
porains y comme Vinventeur du Canal de 
Languedoc . — si quelle époque on a es¬ 
sayé, pour la première fois y de lui en dis¬ 
puter la gloire . — Examen des assertions 
contenues dans divers ouvrages. — Limites 
dans lesquelles cette discussion est ren¬ 
fermée. 

Il est rarement arrivé que l’auteur d’une 
grande entreprise heureusement terminée ? 
n’ait pas vu des rivaux lui en disputer l’in¬ 
vention, sur-tout lorsqu’elle étoit d une na¬ 
ture peu analogue à ses occupations habi¬ 
tuelles. C’est ainsi « ne Perraut fut accusé 
d’avoir dérobé à Levau le plan du péristyle 
du Louvre ; et quelques-uns de ses contem¬ 
porains ne purent jamais s’accoutumer à 
croire , qu’un médecin de profession put 
être en même temps un habile architecte. 
Riquet, plus heureux, a été unanimement 
reconnu pour inventeur du Canal de Lan¬ 
guedoc par tous ses contemporains, sans en 
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excepter un seul. Il n’a manque ni d enne¬ 
mis ni d’envieux ; ses plans ont été décriés 
avant que d’étre exécutés : on répétoit au¬ 
tour de lui , qu’il éclioueroit dans Inexécu¬ 
tion de son projet ; mais personne ne lui 
contestoit d’en être l’inventeur. 

* Sa correspondance , ses discours , sa ma¬ 
nière d’agir, tout montroit en lui la convic¬ 
tion qu il ne devoît son plan qu’à lui-même; 
et s’il déclaroit sans cesse qu’il en étoit le 
seul auteur , c’est qu’il se tenoit comme 
assuré de ne pouvoir être contredit par 
personne. En effet, aucune réclamation ne 
s’éleva contre lui , soit lorsqu’on présence 
des commissaires nommés pour examiner 
son projet il déclara qu’il avoit découvert 
ce qui avoit échappé jusqu’à lui à toutes les 
recherches ; soit lorsque , dans un monu¬ 
ment public érigé à l’entrée du Canal, il 
fut proclamé l'inventeur de ce grand ou^ 
vrâge. 

Colbert, que peu d’hommes ont trompé, 
a reconnu que Biquet avoit fait renaître de 
son temps le dessein de joindre les rleux 
mers; qu il en avoit donné les premières 
dispositions, et que le succès de cette entre¬ 
prise devoit lui acquérir de la gloire. 
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M. d’Anglure , archevêque de Toulouse ; 
MM. de Tubeuf et de Bezons, intendans de 


Languedoc, qui ont vu naître sous leurs yeux 
le projet du Canal , ne l’ont attribué qu à 
Biquet. M. d’Aguesseau , qui succéda à 
MM. de Tubeuf et de Bezons, suivit pendant 
sept ans les travaux du Canal ; il vit Rique 
au milieu de ses employés ; il put juger de 
ce qu il devoit à leurs lumières, et du degré 
de mérite qui lui étoit propre ; il n’hésita pas 


à le déclarer T inventeur du Canal. Ce témoi¬ 
gnage a été recueilli par le chancelier d’Agues¬ 
seau , qui a écrit la vie de son illustre père (1), 

* m _ 

et qui s’exprime ainsi : « M. de Riquet étoit 
» un de ces hommes en qui le génie tient la 
» place de l’art Elevé pour la finance, sans 
avoir jamais eu la moindre teinture de 
» mathématiques , il n’avoit pour tout ins- 
j> trument, comme je l’ai entendu dire plu- 
» sieurs fois à mon père , qu’un méchant 
» compas de fer ; et ce lut avec aussi peu 
» d instruction et de secours, que conduit 
» seulement par un instinct naturel qui 
» réussit souvent mieux que la science , il 
» osa former le vaste projet d’unir 1 Océan à 



(1) OEuvres de d’Aguesseau , tome i 3 . 
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» la Méditerranée , par un Canal de plus de 

» quarante lieues ; projet dont l’exécution 

* 

» étoit encore plus difficile par la sécheresse 
* ( t I inégalité du terrein par lequel il foi!oit 
» faire passer ce Canal, que par sa longueur. 
» Tout autre qu’un génie de ce caractère 
» auroit été effrayé d une entreprise aussi 
» hasardeuse; tout autre que M. Colbert en 
auroit été rebuté ; mais rien ne put vaincre 
» ni la hardiesse de l’entrepreneur , ni la 
» constance du ministre ; et ils avoient besoin 
^ ^ i autre d un intendant tel que mon 

* père , pour couronner enfin leur persévé- 

» rance ». 

■ 

Le témoignage de M. de Basville , suc¬ 
cesseur de M. d’Aguesseau dans l’intendance 
de Languedoc , n’est ni moins positif ni 
moins imposant (;) : « Tel est, dit-if, ce 
» fameux Canal ; i . Biquet se chargea de 
» l’entreprise ; ce fut lui qui en fut l’inven- 
» teur, l’entrepreneur et le seul directeur . 

J> et l I u * clant plutôt aidé par des talens natu- 
» rels que par les régies de l’art qu’il n’avoit 
’ étudiées, trouva tous les expédiens 


(i) Mémoires sur le Languedoc , par M. Lamoignon 
de Basville* 
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» pour surmonter toutes les difficultés im- 
» menses qui se sont rencontrées ». 

M. de Froidour, dont les lettres ont déjà 
été citées , avoit examiné en 1672 les ou¬ 
vrages du Canal et ceux du port de Cette, 
dans ' intention d'en rendre compte à M. Col- « 

bert. Un long séjour en Languedoc F avoit 
mis à portée de connaître tous les détails 
de cette entreprise : il n attribue qu’à Riquet 
le projet du Canal ; et il le représente dans 
F exécution de ses plans comme changeant 
à son gré tout ce que la pratique lui mon- 
troit de défectueux ; il admire son habileté, 
son expérience , la justesse de ses idées, et 
la fécondité de ses moyens. « Enfin , dit-il , 

» supposé qu’on ait eu autrefois le dessein 
» de joindre les deux mers, il est certain qu il 
» a été enseveli dans T oubli jusqu’à présent y 
» et que c’est au bonheur du règne de 
» Louis xiv, à l’application et aux soins de 
» M. Colbert, et au génie du sieur Riquet r 
» que la France est redevable d’une si belle 
» invention ». 

Dans un mémoire publié en 1669 par un 
nommé Gaumon (1) , Fauteur atteste que 


(i) Archives du Canal. 


V 
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Riquet s’étoit occupé de son projet dix-huit 
ans avant que d’en proposer Inexécution. 

La Gazette de France du 12 octobre j68o, 
annonça la mort de Riquet en ces termes : 
«Le sieur Riquet, qui avoit donné les des- 
» sins du Canal de Languedoc pour la jonc- 
» lion des deux mers, et qui en a toujours 
}> eu direction, est mort près de Toulouse 
» le premier de ce mois ». Ce même journal 
publia, sous la date du 11 juin x68r, la rela¬ 
tion de la première navigation sur le Canal 
de Languedoc , faite par ordre du Roi. On 

I ;t ces mots à la seconde page : « On coin- 
» mença de travailler en l’année 1666 sur le 
» dessin du feu sieur Riquet, homme d’un 
» génie et d’une capacité extraordinaires, qui 
» a conduit ce grand ouvrage , et s’en est 
» acquitté avec tant de soin , qu’il a eu la 
» gloire d’achever cette entreprise qui parois- 
» soit impossible à toute l'Europe ». 

II parut en 1693 une Vie de Colbert im¬ 
primée à Cologne. L’auteur, que Ton croit 
être un nommé Guy on de la Sardière , a 
consacré quelques pages à la description du 
Canal. « On doit à Colbert, dît-il, 1 avantage 
» qu’on tire de lajonctiOn des mers; le succès 
» en est d’autant plus extraordinaire, qu’on 
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» Ta voit toujours regardé comme impossible. 
» Riquet, natif de Beziers , homme d’un gé- 
» nie heureux et d’une pénétration très-vive, 
» trouva ce que personne avant lui n’avoit 
» imaginé, &c. &c. ». Il termine sa narra¬ 
tion par ces mots : « Cet ouvrage fut com- 
« mencé en 1666, après que Biquet eut ré- 
» pondu du succès , et il en vint à bout avant 
j) sa mort, qui arriva au commencement d’oc- 
y> tobre 1680. Ses enfans, Bonrepos , maître 
« des requêtes, et Garaman , capitaine aux 
» gardes , et ses deux gendres , Grammont, 
» baron de Lanta, et Sombreuil , trésorier 
de France, y donnèrent la dernière main ». 

Lorsque le géographe Nollin dédia , en 

* 

1697 , sa belle Carte du Canal aux Etats de 
Languedoc (2 ) , il leur disoit , dans son 
Epître : « Une si grande entreprise , conçue 
» par un homme né dans le sein de votre 
» province, demandoit des coeurs aussi géné- 
» reux que les vôtres pour lui fournir les 
33 moyens nécessaires à sa perfection. Vous 
33 Lavez vu consommer heureusement ce 
» grand ouvr âge ». Nollin ajoute dans la 
légende , que le sieur Pierre de Biquet en 


(1) Bibliothèque imper. 
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proposa le dessein qu’il méditoit depuis 
long-temps; et le géographe a pris le soin d’y 
faire graver l'inscription mise en 16G7 sur 
1 écluse dé Toulouse , et dans laquelle Riquet 
est qualifié d’inventeur du Canal. 

Ce sont encore des témoins précieux pour 
sa gloire , que le P. Mourgues, dont nous 
avons rapporté l’opinion, et MM, Gilade et 
ie Rousset , qui partagèrent ses travaux. 
Ces deux ingénieurs , l’un dans le procès- 
verbal de 168/j, et l’autre dans son Mémoire 
historique, représentent Riquet comme hau¬ 
teur du projet et le seul directeur de l’en¬ 
treprise. 

Quoique nous ayons recherché avec un 
soin scrupuleux les Mémoires, soit imprimés, 
soit manuscrits des auteurs contemporains, 
nous n en avons pas trouvé un seul qui 
otât à Riquet la gloire d avoir inventé ie plan 
du Canal, ou qui meme admît quelqu’un à 
la partager avec lui. Tous les journaux publiés 
a cette époque , nomment Riquet, et ne 
nomment que lui. Tous les poètes le célè¬ 
brent seul, soit en vers français , soit en 
vers latins (r), soit même en vers languedo- 


(t) Parmi ces poètes , le P. Vanières, natif de Beziers, 
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ciens. Ce ne sont point des autorités graves 
que celle des poètes; mais lorsqu’ils s’accor¬ 
dent tous à dire la meme chose , on peut les 
regarder comme les écl os de l'opinion com¬ 
mune. 

Cette possession paisible de la gloire, atta¬ 
chée au titre d’inventeur, s’est perpétuée en 
faveur de Riquet cent trente ans après sa 
mort, sans avoir été interrompue. Et com¬ 
ment auroit-elle pu Tétre?est-ce sur des témoi¬ 
gnages contemporains? Tous ceux qui avoient 
été rendus pubics, se réunissoient pour la 
confirmer. Est-ce sur la tradition orale, de 
quelques vieillards ? Mais alors le témoin qui 
l’auroit recueillie , auroit dû nommer ces 
vieillards , et faire connoître leurs droits et 


et écrivant à côté du Canal son Prœdium rusticum , 
mérite d’être cité comme un témoin digne de foi. Voici 
comment il s'exprime : 

Hæc tua laus t Riquete ; suo tibî Blittera civi 
Divitias urbisque decus : libi Gallia debet 
Quo nihil ad regni splendorem grandius, usu 
Quo nibil uberius. Mu lato fl u mina cursu 
Jussa novas intrare via s, diruptaque saxa 
Alcidfim vetuere mori : vicere labores 
Herculeos quæ tu , per prodigiosa locorum 
Intervalla , mari gemino coiumercia prsebes : 

Maguse mentis opus. 

















1 




i 74 HISTOIRE OU CANAL 

les siens à la confiance publique. Est-ce 
enfin sur des Mémoires particuliers conservés 
dans le sein dune famille? Un examen im¬ 
partial auroit dû en établir l’authenticité. 
Ues règles, d’une saine critique, ont-elles 
dirigé ceux qui ont publié, relativement au 
véritable auteur du Canal de Languedoc, une 
opinion contraire à celle des témoins con¬ 
temporains ? C’est une discussion à laquelle 
nous sommes conduits par notre sujet, et 
que nous a* Ions entreprendre sans y mettre 
aucun art : la vérité n en a pas besoin. 

Le premier écrivain qui ait contesté à 
Riquet 1 invention du Canal de Languedoc, 
est M. Piganiol de La Force (i j. Dans sa Des* 


(ï) « J. Aymé Piganiol de La Force , né en Auvergne 
» d’une lamille noble , s’appliqua avec ardeur à la géo- 
J> gi a phie et à 1 histoire de la France. Pour se perfection- 
» ner dans cette étude , il voyagea en différentes pro- 
« v in ces ■ il en rapporta des observations importantes 
» sur 1 histoire naturelle, le commerce et le gouverne- 
» ment de chaque province. ïî mourut à Paris en in53 , 
ü âgé de quatre-vingts ans. Sa Description de la France 

“ est ie meilleur ‘les ouvrages qui aient paru jusqu’ici 
» stu celte matière , quoiqu’il renferme encore un grand 
» nombre d’inexactitudes eL de bévues ». ( Nouveau Dic¬ 
tionnaire historique j sixième édition, à Caen.) 


| 
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crîption de la France, publiée en 17*8, il 
s'exprime en ces termes : « Le cardinal de 
» Richelieu avoit résolu l'exécution de ce 
j) Canal ; mais il en lut empêché par des 
s affaires encore plus importantes. Louis-Ie- 
» Grand nomma enfin des commissaires en 
» 1G64 , pour examiner de plus près la pos- 
» sibilité de cette grande entreprise, et sur 
» leur avis, le sieur Riquet, qui étoit pour 
>1 lors directeur des fermes en Languedoc , se 
j) chargea de l’exécution de ce Canal sur le 
» plan et les mémoires du sieur Andréossy, 
» habile mathématicien , qui étoit pour lors 
» employé dans les gabelles de cette pro- 
» vince. Riquet fit travailler à ce grand ou- 
» vrage depuis l an 1666 jusqu'en 1680 qu'il 
» fut conduit jusqu a son entière perfection* 
)> Il eut la gloire de l’achever avant sa mort, 
» et laissa à ses deux fils celle d’en faire le 
» premier essai en 168 1. 

j) Andréossy avoit reconnu, en prenant le 

if 

» niveau, que INaurouse, près de Castelnau- 
» dary, étoit l’endroit le plus élevé entre les 
» deux mers; il en fit le point départagé, et 
» y pratiqua un bassin , ddn( on distribua 
» les eaux par le moyen d’une écluse du côté 






























l'y 6 


HISTOIRE I)U CANAL 


j) de l’Océan, et parle moyen d’une autre du 
» côté de la Méditerranée. 

» On trouva de grandes difficultés dans 
» l’exécution de ce magnifique ouvrage , Finé- 
» galitéduterrein, les montagnes, les ri vières 
» et torrens qui se rencontrent dans la route, 
» sembloient rendre ce projet inutile ; mais 
» Riquet , aidé des lumières d’Àndréossy , 
» remédia à tous ces incoçvéniens ». 

Cette narration de M. Piganiol a été litté¬ 
ralement transcrite dans le Dictionnaire géo¬ 
graphique d Expilly, et dans la légende d'une 
Carte de Languedoc gravée à Lyon par Bail- 
leul. Ainsi ces trois autorités n’en fonjt qu’une; 
et il leur manque l'indispensable appui d’une 
autorité contemporaine. Piganiolétoità peine 
né, lorsque Riquet étoit mort : ce n’est point 
un témoin oculaire. De qui donc a-t-il appris 
les détails nouveaux qu’il a donnés le pre- 
nner , et sur quelle preuve établit-il leur 
vérité? Il faut 1 avouer ; il n’en rapporte au¬ 
cune. Déplus , il paroi t avoir été mal informé 
des principales circonstances de cette entre¬ 
prise : qu’on en jugé par cette seule remar¬ 
que. « On a u roi t pu, dit-il, épargner une partie 
» de la dépense , si Fou avoit voulu joindre 
» ce Canal à celui de Narbonne, qui avoit 
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» 6 te fait par it'S h : UH ( 1 S , et qui Il est quà 

» une lieue du Canal royal; mais Riquetétoit 
» de Beziers, et préféroit Futilité du lieu de 
» sa naissance à celle de toute la province ; il 
5) priva JNarbonne, Carcassonne et Toulouse 
» des avantages de ce Canal ». En lisant cette 
observation , il est impossible de ne pas sous¬ 
crire au jugement que les auteurs du nou¬ 
veau Dictionnaire historique portent sur le 
livre de M. Pigamol : « Il renferme , .disoit- 
5) il, un grand nombre d inexactitudes et de 
» bévues». Le P. J. Leiong en a relevé quel¬ 
ques-unes , telles que celle d’avoir fait de 
1 U, de Riquetun directeur des finances, et de 
M. Andréossy, un emp oyé des gabelles. 

La Bibliothèque historique de ce savant 
oratorien,sur le sujet qui nous occupe,donne 
des notions plus précieuses à recueillir. Cet 
écrivain parle d’abord d'un manuscrit anté¬ 
rieur à la construction du Canal,où se trouvent 

les arrêts du conseil de 1 663 et de ï 665 , ainsi 
que la lettre par laquelle Colbert reconnoît 
Ri que t pour auteur du nouveau projet de 
joindre les deux mers. 

Il fait connoître ensuite un second manus¬ 
crit intitulé : 'Descritione del Canal reale , 
daFrancesco ^ 4 ndreossy, in-LC. avec figures. 
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« Cette description , dit-il, est indiquée au 
» n° 16369 du Catalogue du maréchal tFEs- 
» trées. Àndréossy , habile mathématicien , 
» étoit l'ingénieur deM. Riquet ; il dressa les 
» mémoires et le plan du Canal ». Il résul- 
teroit de cette notice , que M. Àndréossy 
prenoit, dans son manuscrit, la qualité d’in¬ 
génieur de M. de Riquet, et que sans pré¬ 
tendre avoir formé le projet du Canal , il se 
bornoit à dire qu’il en avoit dressé les mé¬ 
moires et le plan. C’est du moins, ainsi que 
le P. Lelong l a entendu, puisqu’en citant 
dans e meme volume un manuscrit concer¬ 
nant le Canal de l Ourque, il dit que ce Canal 
fut commencé en par 31 . de Riquet , 
auteur et inventeur du Canal de Langue¬ 
doc (1). 


f 1) Extrait de la Bibliothèque historique, par J. Lelong, 

tome premier. 

« 928. Pièces, sur un Canal de l’Ourque à Paris, 

» commencé en 1677 par M. de Riquet, auteur et inven- 
» teur du Canal de Languedoc. 

» Elles sont au greffe de la ville de Paris , et entre les 
» mains de M. de Riquet. Les lettres-patentes du mois 
u de juillet 1676 , qui donnent une idée du projet , per- 
i> mettent de faire construire un Canal avec des ports 
» autour de la ville de Paris , pour servir de refuge aux 
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Lest aussi dans le même sens , qu’il paroît 
naturel d’interpréter une assertion de M. Zen- 
drini, italien , et auteur d’un Traité sur les 
eaux courantes (i). « Je n ai, dit-il, d’autre 
» objet j en citant le Canal de Languedoc, 


» bateaux dans te temps des glaces et des grosses eaux , 
debarrasser la rivière de Seine , et en rendre la navi- 
M galion plus commode, nettoyer les égouts , augmenter 
« le nombre des fontaines publiques , &c. , se servant 

» des eaux de ïa rivière d’Ourque prises au-dessus de la 

■ 

w terre de Gesvres , et conduites par un Canal navi- 
a gable , &c. 

4 

“ Eû conséquence de ce privilège , M. de Riquet fit 
» commencer les travaux depuis le bourg de Lizy jus- 
» qu’à Meaux. Il y employa environ 400,000 liV. ; mais 
î* * sa mort, arrivée en 1680 , arrêta un travail si utile. 

M Le projet:, par rapport à Paris , fut repris d’âne 
» autre façon vers 17^6, par M. le comte de Caraman , 
son petit-fils. Le Canal alo:, s devoit aller de la riviere 
« du Cro'u au-dessus de Saint-Denis jusqu’à la pointe 
» de l’Arsenal. 

* N° 929. Mémoire sur le projet d’un Canal de Dieppe 
» à Pontoise et à Paris». 

( Les pièces sont entre les mains de MM. de Riquet.) 

* Il en fut question de nouveau en 1717, de concert 
» avec M. Riquet de Caraman ». 

(1) Loix et phénomènes , règles et usage des eaux 
courantes , par B. Zendrini. Venise, 176t. 
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» que de faire connoître à quel point s’est 
j> élevé l’esprit humain dans la manœuvre et 
» la conduite des eaux , et jusqu’où s’est 
» étendue la puissance de Louis xiv, pour 
» rendre le commerce florissant. On attribue 
» le mérite de ce grand ouvrage à Paul Riquet, 
)> qui le fit exécuter sur les projets du mathé- 
» maticien Àndrcossy ».Et comment auroit- 
on attribué à Riquet le principal mérite d’ui 
ouvrage , dont il n’eût été que le simple en¬ 
trepreneur ? 

Le P. Frisi , autre géomètre italien , a , 
comme M. Zendrini, négligé de citer ses 
garans, lorsqu’en 17.72, il a classé de la ma¬ 
nière suivante i es divers coopérateurs du 
Canal (1). « Andréossy, dit-il , fut celui qui 
» en donna l'idée ; Riquet en dirigea presque 
» toute l’exécution. Mais quoique Riquet fût 
» doué d’un très-grand génie, il n’avoit pas 
» assez de lumières et des connoissances suf- 

» lisantes pour connoître plusieurs défauts 

« * 

» de construction. M. le maréchal de Yauban 
» a remédié à tout cela ; et la perfection du 
» Canal est due à la supériorité de ses lu- 


(i) Traité des Rivières et Torrens, par le P. Frisi, 
bar nabi te. Paris, 1772, 
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» mières ». L’historien du Canal du Midi, 
qui ji cité ce passade du P. Frisi, a ti es—bien 
prouvé que ce savant a voit été mal informé 
de la part que M. de Vau ban avoit eue au per¬ 
fectionnement du Canal. Mais puisque m 
P, Frisi s’est trompé au sujet de Yauban , 
comment serions-nous certains qu il ne s est 
pas mépris encore , en attribuant a M. Au- 
dréossv la première idée du Canal? S il a écrit 
sur des mémoires particuliers , puisqu ils ont 
été inexacts dans une partie, nous n avons 
aucune raison de les croire plus exacte dans 
une autre; et s'il a écrit sans mémoires, 
quelle confiance peut mériter le témoignage 
d'un étranger sur un fait qui s’est passé cent 
ans avant lui ? C'est néanmoins une chose à 
remarquer , que la manière dont il caractérise 
les trois personnes qu il met en parallèle. II 
appelle l’un par son nom , sans rien ajouter 
qui puisse désigner ses talons. Il accorde à 
liiquet un très-grand génie ; et il décerne à 
Yauban la supériorité des lumières. 

Ajoutons ici une note assez curieuse écrite 
par M. de Paulmy sur son exemplaire de l’ou¬ 
vrage du P. Frisi i ). « Son Traité des Canaux 

• —-- -- 

h 

(i) Bibliothèque de l’Arsenal. On ri a tu cela que dans 
le P. Frisi . Ces mots sont très-remarquables dans la 
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» navigables, dit-il, donne une histoire som- 

» maire des grandes entreprises des modernes 
i} en ce genre. Tous les canaux de l ïtalie, 
» de la France, de la Hollande, de l’Àngle- 
» terre, de la Russie , de la Suède , y sont 
« mentionnes avec une juste et pleine mesure 
» d’éloge. Mais le P. Frisi ne laisse pas perdre 
» de vue un moment , que les Italiens sont 
» parmi les modernes les inventeurs de cette 
» science, et les maîtres des autres nations., 
» Je crains meme qu’il n’aille trop loin. 

» Riquet, selon lui , n’a fait, dans le Canal 
» de Languedoc , qa exécuter l’idée d’An- 
» dréossy , (on n’a lu cela que dans le P. Frisi). 

« Selon lui encore, Yauban n’a fait qu’appli- 
» quer à trois cent trente-trois places des 
» idées répandues çà et là dans des livres ita- 
» liens. Cette érudition est un peu suspecte 
» de vanité nationale ». 

Si néanmoins 1 opinion des deux savans 
italiens, quoique dénuée de preuves, pou- 
voit acquérir quelque poids par la réputa¬ 
tion de leurs connoissances en hydraulique , 
nous leur opposerions le témoignage de 
Belidor, juge de 1 art aussi compétentqu eux, 

Louche d un homme qui avoit prodigieusement lu , et 
qui savoir plus d’anecdotes que personne en France. 
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r-t témoin plus croyable des fai ts dont il a été 
plus à portée de s’instruire. Aoici comme il 
s exprime : « Quoique le dessein d une entre- 
« prise aussi hardie eût déjà été conçu sous 
» les règnes précédens, M. Riquet na pas 
» moins eu le mérite de mettre son projet en 

i 

» état de ne laisser aucun doute sur 1 infailli- 
» biiité du succès, et d’être parvenu , sous la 
y> protection de M. Colbert, qui fut frappé 
» de la supériorité de son génie, à surmonter 
» les obstacles que lui ont opposés ceux dont 
» les intérêts personnels l eixiportoient sur le 

» bien publie_ Sa Majesté donna à M. le 

» chevalier de CLerville , le plus célèbre ingé- 
» nieur qu’il y eût alors en France , la direc- 
» lion des travaux, et à M. Riquet la quai 1 
» d’entrepreneur général. Après que ces mes- 
» sieurs eurent fait de concert le devis d un 
» projet aussi vaste, tout se mit en mouve- 
» ment pour son exécution. La commimica- 
» tion des deux mers fut entièrement achevée 
» au bout de quinze ans de travail. Mais par 
j) une fatalité assez ordinaire aux auteurs des 
» grandes entreprises , qui est de n’avoir pas 
» la satisfaction de jouir de leurs succès , 
» M. Riquet fut privé de voir faire lé pre- 
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» mier essai de son Canal, étant mort en 
» 1680 (1) ». 

À ce témoignage < ; e Beiidor, on peut join¬ 
dre encore celui d’un autre ingénieur fran¬ 
çais, M. Baviller, qui, chargé en 1723 par 
le Roi d’inspecter le Canal, l’exprime ainsi 
dans son rapport : « Le détail dai s lequel 
» nous allons entrer au su jet du Canal royal, 
» pourra donner une idée de la supériorité 
» du génie de M, Riquet, son auteur. Il 11’a 
v pas été moins grand dans son projet que 
» dans son exécution ; il a trouvé les moyens 
» de fournir à la dépense d’un dessein aussi 
» vaste , et de l’achever en bien peu de 
» temps fa) ». 

II seroil rjdîcule de discuter sérieusement 
une historiette rapportée?dans un recueil in- 
tiîule : Amusement de damesÿ elle neseroit 
jamais parvenue à notre connoissance , si le 
nouvel historien du Canal du Midi ne lui 
avoitfait: I honneur de 1 a réimprimer et même 
d’y croire. Suivant lui, elle dévoile, avec'le 

(1) Architecture hydraulique, par Beiidor, 1754? 
tome 2. 

(2) Procès-verbal de la visite du Canal royal, par 
M. Baviiler, ingénieur du Roi. Nanti } 1724. 
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ton et les détails que donne la certitude > un 
fait que des ouvrages plus sérieux n ont fait 
qu’indiquer (i). Or ces détails, que donne la 
certitude 7 commencent par une erreur de 
date bien singulière. « Un Italien de grand 
îi génie , raconte l'écrivain, passant par Tou- 
)> louse vers le milieu du règne de Louis xiv, 


» 


y vit M. Riquet ; il l’entretint de la jonc¬ 


tion des deux mers comme d’une entreprise 


» dont 1 issue né toit pas si difficile qu on se 
» l’imaginoit ; et il l’assura , que s’il pouvoit 
» compter sur une certaine ■ somme, il en 
« viendroit à bout ». Le milieu du règue de 
Louis xiv répond à 1 année ï'68o , c est*à-dire 
a l’époque où Riquet avoit déjà fini son entre¬ 
prise et sa vie. 

L Encyclopédie méthodique offre à ce sujet 
deux articles ? qui, placés dans deux parties 
différentes , diffèrent aussi en plusieurs 
points. L’un est dans le volume de l’Histoire; 
et nous le croyons rédigé par M. Gaillard. 
L'autre est dans la partie militaire , et fut 
écrit pour l'édition de Genève, par M. de La 
Lande. Nous allons les transcrire l’un et 


L’autre Voici d?abord celui qui se trouve dans 
la partie de T Histoire. 


U) Histoire du Canal du Midi 5 page 352. 
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« Pierre-Paul de Kiquet, seigneur de Bon- 
» repos, fut un de ces génies rares dont les 
» spéculations ne se bornent pas au bonheur 
» de leur famille, mais qui ont |a passion 
d’ètre utiles à leur patrie. Ainsi lacommu- 
3> nication des deux mers qu’il conçut avant 
33 l’année 1660 fut achevée en 1681 par les 
3) soins et par le courage infatigable qui lui 
)3 lit surmonter des obstacles invincibles en 
« apparence. Cet homme extraordinaire , et 
3> qui unissoit les plus grandes vertus aux 
» talens naturels qui Pavoient fait géomètre, 
» a eu le bonheur de quadrupler les avan^ 
33 tages de l’agriculture , et les richesses de la 
33 partie méridionale du royaume.... Ce cal- 
3 > cul donne une idée des avantages dus au 


>3 génie de M. de Biquet : aussi M. fe maréchal 
33 de Aauban, ayant été chargé d’examiner 
33 cet ouvrage , M. de Biquet raccompagna 
3> dans sa visite; mais étant arrivé au réser- 


>3 voir de Saint-Fériol, il s’apperçut que M. de 
3> Vauban redoubloit d’attention ; ce qui i*in- 
» quiet a beaucoup. Il lui demanda le sujet 
3) de ses réflexions : M. de Vauban répondit 7 
33 qu il manquoit à ce grand ouvrage une 
33 chose essentielle qui avoit été oubliée; et 

r 

3> après avoir joui un peu de i embarras de 
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« M. de Riquet, M. de Vauban finit par lui 
» dire avec grâce , que 1 ôn auroit dû placer 
33 à cet endroit la statue de l homme illustre 
33 qui a voit conçu et exécuté un projet aussi 
3) grand que celui du Canal de Languedoc ». 

Plaçons à coté de cet article , celui qui, 
d’abord imprimé dans FEncyclopédie de 
Genève, a été conservé dans la partie mili¬ 
taire de l'Encyclopédie méthodique. « Ce 
3) monument est comparable à ce que les 
» Romains ont tenté de plus grand. Il futpro- 
» jeté en 166b, et démontré possible par un 
33 grand nombre d opérations aites sur les 
3) lieux par M. Andréossy , qui travailloit 
» par les ordres de M. Riquet. 

)) Pierre-Paul Riquet de Bonrepos eut la 
33 hardiesse de former cette entreprise , le 
» courage de la suivre , et le bonheur de 
3) l’exécuter. L ame élevée de Louis xiv em- 

i" 

» brassoit volontiers de grandes choses ; le 
3) zèle de Colbert, des projets utiles, une telle 

1. 

)> réunion de voit avoir de grands effets. Ce 
ij fut en 1660 que le Roi nomma des commis- 
)> saires pour examiner le Canal proposé. 
33 L’édit donné à Saint-Germain au mois 

33 d octobre 1666, autorisa J exécution de ce 

% ' , 

33 projet. 




ï88 HISTOIRE DU CANAL 

» M. Riquet, occupé de ce beau projet, 
» parcourut les environs de Saint-Papou! et 
» <ie Castelnaudary ; quelques vallons de la 

r 

» montagne Noire conduisoient les eaux à 
» jTorient, et quelques autres à l’occident. 
» Cette disposition désignoit remplacement 
» du point de partage. Il né toit encore se- 
» coudé que par un fontenier nommé maître 
» Pierre , dont les connoissances ne suffi- 
j> soient pas à la grandeur de l'entreprise. 
» M, Biquet eut recours au sieur Ândréossy, 
j> fils d’un Italien, alors employé dans les 
» gabelles. Celui-ci, versé dans les mathéma- 
» tiques et dans l'hydraulique , reconnut les 
» vallons par lesquels on pou voit conduire 
» et rassembler en un même lieu les eaux de 
» la montagne Noire ; il s en assura d’abord 
» par le nivellement ; ensuite par l'expérience 
» que M. Ri que t fit à ses dépens , en faisant 
» creuser , sur une longueur de plusieurs 
» l ieues, un petit Canal qui amena aux Pierres 
» de Naurouse des eaux que la nature avoit 
» jusqu’alors conduites à l’Océan, et d’autres 
» eaux qui descendoientversla Méditerranée. 

» Lorsqu’on eut démontré au grand Col- 
» bert la possibilité d amener des eaux en 
» assez grande abondance au rocher de Nau- 
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» rouse , le Roi fit faire le devis des travaux 
» par M. le chevalier de Clerville, commis- 
» saire général des fortifications du royaume, 

» qui étoit alors un des plus célèbres ingé- 
» nieurs, et l’exécution du projet fut résolue. 

» Une des plus grandes difficultés de cette 
» entreprise , étoit d’avoir , meme en été , 

» des eaux supérieures au sommet du Canal 
y> et au bassin de Naurouse, et c’est ici que 
» MM. Riquet et Andréossy ont montré le 
« plus d intelligence , d’activité et de pa- 
» tience. 

» 

» Cette percée de montagne (la montagne, 

» ou pour parler plus exactement, le très- 
» petit monticule de Malpas ) n’étoit point 
» dans le premier dessin de MM. Riquet et 
» Andréossy; mais comme ils aVançoient leur 
» ouvrage sans projet arreté , le niveau les 
» conduisit contre cette montagne qu’ils se 
» résolurent à percer 7 pour ne pas faire un 
» trop grand circuit. 

3) M. Andréossy de Luc, qui dirigea ce 
» gr and ouvrage , en fit graver les plans dans 

le dernier siècle, et les dédia à Louis xiv... 
» On est surpris de ne pas trouver en Lan- 
» guedoc une description complète du Canal, 
î> et de n’y pas voir la statue de MM. Riquet 
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» et Andréossy, auteurs de cette entreprise. 
» Ce fut, du moins, ce que dit JVI. le maréchal 
» de Vauban, lorsqu'il visita le Canal pour la 
» première fois ». 

H manquoit à de pareils détails d’être ap¬ 
puyés sur des témoignages authentiques et 
contemporains. L histoire est le jugement 
la postérité; il ne peut être prononcé qu'a- 
près un examen scrupuleux des témoins et 
des titres. C’est cequ’apensé M. de La Lande, 
au leur de ce dernier article de l’Encyclopédie, 
Jaloux de n attester que la vérité, il a re¬ 
garde (j) comme un devoir de remonter à 


(i) Voici à ce sujet une note de l’Histoire du Canal 

du Midi. « On se demandera toujours pourquoi M. de 

)J ■k**’ qui , dans I article Canal de l’Encyclopédie 

« écrit en 1772, associe F. Andréossy à la gloire de 

» Riquet, n’en parle qu’une seule fois et incidemment 

» dans son Histoire du Canal de Languedoc publiée en 

w ^E* de La Lande nous explique cette arm . 

» malie ». 

Voici l’explication de M. de La Lande telle qu’il l'a 

adressée aux auteurs du Publiciste . Paris , le 26 bru- 
maire an xiii* 

« En rendant compte de l’Histoire du Canal du Midi, 
» les journalistes supposent que le général Andréossy est 
» le seul qui jusqu à présent ait décrit exactement ce 
» fameux Canal. Vous avez pu le penser , puisque l’au- 
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ï origine de ces traditions, pour découvrir 
ce qui pouvoit les rendre dignes de foi: C’est 
aux archives du Canal qu’il est allé en 
étudier l'histoire , et rassembler les maté¬ 
riaux nécessaires pour récrire. Il s’est bien 
convaincu que les notices dont il avoit 
formé son article de l'Encyclopédie, étoiént 
inexactes et défectueuses. L’erreur involon¬ 
taire dans laquelle il étoit d’abord tombé , 
est un préjugé de plus en faveur de 1 opi¬ 
nion , que ses recherches très-étendues lui 
ont fait adopter. Il a reconnu que Iliquet 
étoit le seul auteur du Canal de Languedoc. 

* 

« teur ne fait pas mention de la description que j’ai don- 
» née en un volume in-folio en 1778 ( qui se trouve 
» chez Barrois ). C’est un Lien grand mépris pour un si 
» grand ouvrage ; mais j’en ai trouvé la raison à la 
» page 358 : c’est que je n’ai pas parlé de François 
» Andréossy , qui se trouve aujourd’hui !c seul auteur 
j> du Canal. Biquet n’est pins qu’un entrepreneur ; le 
i> chevalier de Clerville un ignorant et un fripon , le 
» grand Colbert, un ministre prévenu et mal instruit. 
» Mais mon excuse est fort naturelle ; j’ai eu entre les 
» mains tous les mémoires originaux de la bibliothèque 
v de MM. de Caraman et de la bibliothèque nationale. 
ü Je n’ai trouvé nulle part le nom de François Andréossy. 

On cite des mémoires manuscrits dont je 11e pouvois 
v avoir connoissance t et des auteurs qui n’ont parlé 
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r. 

ï. de La Lande a fait connoître tous les 
canaux navigables en général , c'est l'objet 
de son ouvrage ; mais il s'est attaché particu¬ 
lièrement à donner une histoire exacte du 
Canal de Languedoc, et une excellente des- 

" v 

criptioû de ses diverses parties. Elles y sont 
représentées dans de magnifiques planches , 
et ce livre a paru sous les auspices des Etats 
de Languedoc. C'est un monument élevé à 
la gloire de l’art, et quoique l’auteur ait eu 
la modestie de rappeler la différence qui 
existe entre ce genre de travail et ses occu¬ 
pations habituelles, il n en a pas moins de 
droits à la confiance de ses lecteurs, soit par 









" que par ouï-dire : je n’ai jamais ouï parler d’Andréossy 
i* aux ingénieurs du Canal, ni aux savans du Langue- 
» doc j et M. de Caraman a cité , dans le Journal de 
» Paris du ï 7 brumaire, une Carte de 1669 , qui prouve 
» qu’Andréossy n’avoît aucune prétention , du moins 
» pendant la vie de Riquet. Au reste , l’idée du Canal 
» étoitancienne ; elle a été saisie par un liomme de génie, 
» dont l’activité , le crédit, la fortune, le courage ont 
» surmonté tous les obstacles. Sans doute il falloil à 
» Paquet quelqu’un pour faire ses nivellemens et con- 
x> duire ses ouvriers ; mais on ne croira jamais , sans 
preuves , sur la parole de son arrière - petit - fils , 

» que c’est là le créateur du Canal, «— Signé, de La 
*> Lande ». 
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son aptitude personnelle à saisir tout ce qui 
tient aux siences exactes, soit par son habi¬ 
tude de recherches historiques , soit par les 
secours qu’il s’est procures. En effet, il suf¬ 
fit de remarquer, que son livre a été. revu 
avec soin par les ingénieurs du Canal de Lan¬ 
guedoc. 

La même exactitude historique distingue 
un fragment des annales de la ville de Tou¬ 
louse , où l'on a décrit le Canal qui aboutit à 
cette ville. Ce morceau précieux a été rédigé 
sur un Mémoire de M. Mercadier, archiviste 
du Canal. Ce Mémoire lui-même existe en¬ 
core : aucun fait n y a été rapporté sans être 
étayé d un titre. Quand de pareils juges, en 
examinant les pièces originales, ont reconnu 
dans M. Riquet le seul inventeur du Canal, 
à qui peut-il rester encore des doutes ? 

Et nous aussi, nous pourrions citer les 
traditions orales. Les héritiers des coopéra¬ 
teurs de Riquet existent encore ; quelques- 
uns sont employés dans fadministration de 
ce Canal, qui occupa si long-temps leurs 
aïeux. Tous se plaisent a ne reconnoitre 
d autre inventeur que Riquet. 

Qu ii nous soit permis déplacer ici le por¬ 
trait de cet homme célèbre , tel qu’il a été 

i 3 



J q 4 h I S T O i R E DU C A N A L 

tracé par un des employés du Canal, qui, 
devenu membre du Conseil des Anciens, en¬ 
tendit à ses côtés quelques orateurs con¬ 
tester à Biquet une partie de sa gloire. Son 

opinion est d’autant plus remarquable, qu elle 

n’est suspecte (i) d’aucune partialité en Ja- 
veur des descendansde Riquet. « Sans doute, 
» disoit-il , Pierre-Paul Biquet rendit à sa 
» patrie le service le plus signalé : i é avetuu 
» génie transcendant et une ame forte, il fut 
» un des hommes les plus extraordinaires du 
» dernier siècle; il parvint à exécuter le mo- 
« nument le plus merveilleux de l’industrie 
» humaine , monument aussi peu connu en 
» France, qu’il est envié par l’Europe. Il fut 
» aussi grand dans la partie morale , que dans 
» la partie physique du Canal; il sut s asso- 
» cier de bons collaborateurs dans un temps 
» où ils étoient rares ; et quoi qu’on dise a cet 
» égard , ce choix ne peut qu’ajouter à sa 

(i) M. Dupont de Nemours rend compte de cette 
opinion de M . Maragon dans ie n° 3 28 de ïHistorien. 
« M. Maragon , disoit-il, propose de rompre le contrat 
« exécuté depuis un siècle au très-notable avantage de 
» la nation ; de couvrir Riquet de gloire , et de ruiner 
» sa famille. Il vous propose d’envoyer le père au Fan- 
» tbéon, et les enfans à rhôpital ». 
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» gloire. Les finances du royaume étoient au 
» dernier degré d’épuisement ; il donna les 
31 moyens de trouver les fonds nécessaires à 
» la construction de cet ouvrage immense, 
» sans pressurer le peuple, sans exciter le 

* moindre murmure. Il eut beaucoup à souf- 
« frir de la part des envieux et des contradic 

* teurs -*--Enunmot, ce fut un grand homme. 

Canal du Midi parle assez haut pour sa 
» gloire ». 

Le que cette discussion a d’heureux pour 
nous ’ cest qu elle nous offre enfin l’occa¬ 
sion d'en fixer exactement les limites. Chaque 

joui , des livres succèdent à des livres ; les 
uns copient les autres ; et la confusion qui 
naît de leur multitude, empêche souvent de 
discerner celui qui répète de celui qui dépose 
le premier. De là vient qu’on est quelquefois 
induit à regarder comme autant de témoins, 
ceux qui ont redit ce quun seul avoit dit 
avant eux. Ici, pendant soixante ans ? tous 
les témoins contemporains ont décerné à 
lu q uct, sans partage, la gloire de l’invention 
que personne ne lui avoit contestée. La pre- 
mierc tentative pour I en iépouiller n a eu 
heu qu en lyiS . M. Piganiol de La Force fui 
a donné un rival de sa propre autorité 7 et 
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sans l’étayer d’aucune preuve. Quelques écri 
vains ont répété cette allégation ; et ils for¬ 


ment une chaîne, dont le premier anneau ne 
se rattache à aucune opinion contempor aine. 
(Vous n/en dirons pas davantage 7 c est assez 
pour la mémoire de Riquet, que d a\ oir ren¬ 
fermé cette discussion dans un cercle dont, 
suivant les apparences , elle ne sortira pins* 


1 





















CHAPITRE VII. 


Examen d > un Mémoire de Æ. François 
- dndrëossy, publié récemment. — Cartes 
du Canal de Languedoc s publiées par le 
meme ^Auteur. — Légende et épître dédi- 
catoire de ces Cartes. — Examen de quel - 
que s probabilités au sujet du véritable 
inventeur du Canal . — Court résumé de 
cette discussion. 

fi nous reste à examiner la réclamation que 
M. le Général Andréossy a formée en faveur 
de son bisaïeul. Aucun intérêt d’état ou de 
fortune n’est lié pour lui à une semblable 
discussion : elle eût été écartée de cet écrit, 
si elle avoit pu compromettre le moindre de 
ses avantages personnels. La gloire est acquise 
à un prix trop cher, lorsqu’elle ne peut l’être 
sans causer à quelqu’un un assez grand pré¬ 
judice- 

Suivant le nouvel historien du Canal du 
Midi, « François Andréossy , l’ingénieur de 
» ce Canal, se vit enlever (a gloire d en être 
» l’inventeur * par Paul Biquet, q ni en avoit 
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» été l'entrepreneur, et le crédit obtint les 
» honneurs et les récompenses auxquels le 
» génie seul avoit droit de prétendre ». C'est 
ainsi que 1 a proposition est nettement énon¬ 
cée dans la première édition de T Histoire du 
Canal du Midi. Pour ta prouver , il semble 
que Fauteur , fort , comme il le dit, des 
nombreux témoignages qui déposent en fa¬ 
veur de François udndréossy ,va en rappor ter 
de tellement imposans, qu'ils ne laisseront 
aucun doute. Néanmoins il se borne à citer 
des vieillards qu’il ne nomme point ; et des 
écrivains qui , postérieurs au siècle de 
Louis xrv, et ne s’appuyant sur aucune auto- 
rite, ne peuvent eux-mêmes en former une : 
ce qu'F faut sur-tout remarquer, c’est que 
malgré les nombreuses recherches auxquelles 
il paroît s’être livré, il n’a pas découvert un 
seul témoin contemporain qui ait attribué à 
son bisaïeul l’invention du Canal de Lan¬ 
guedoc. 

Le seul titre qu’il ait pu faire valoir en sa 
faveur, est un écrit émané de M. François 
Àndréossy lui-même (1). C’est une espèce de 


f i) « Extrait des mémoires concernant la construction 
» du Canal royal de communication des deux mers 





* 
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compte qu i! se rend , et dans lequel il fait 
l'histoire de la part qu’il a eue à f invention 


» Océane et Méditerranée, en Languedoc, par FiançoU 

•» Andréossy, en 167 5 . 

» Plusieurs raisons d’intérêt m’ayant éloigné de Paris 
» pour me fixer en Languedoc auprès de M. de Biquet, 
» j’eus occasion de lui parler d’un projet du Canal de 
» communication des mers pour cette province , que 
>j fa vois à peine ébauché. Cet ouvrage fut présenté à 
« M. de Riquet en 1660 , dans un temps où l’art dé 
» conduire et de conserver les eaux étoit à peine 

M 

» connu en France. Ce petit essai se sentant de ma tro>> 
» grande jeunesse et de mon peu d’expérience , fut ce- 
>j pendant jugé très-avantageusement par M. de Riquet j 
« mais 11e pouvant m’instruire , en profitant des fautes 
« qu'on auroit pu faire dans la conduite d’un Canal 
» exécuté, je fus obligé de devenir créateur, et mon 

i 

33 plus grand embarras a toujours été de persuader ceux 
» qui ne pouvoient ou ne vouloient m’entendre. 

13 Le premier projet que j’ai fait pour joindre les 
» deux mers , ne prouvoit seulement que la possibilité 
« de son exécution ; il manquoit à cette idée d’enseigner 
si les moyens d’en surmonter les obstacles. 

» Au commencement de l’année 1660 , je lis un 
h voyage à Lucques , en stalie , pour recueillir !a suc- 
3) cession de signora Claire Massei., femme de J. R. An- 
33 dréossÿ, sénateur de la république de Lucques, Je 
33 parcourus , avec autant de plaisir que d’intérêt, la 
i) patrie de mes ancêtres , et visitai très-attentivement 
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du Canal. Cet écrit, entièrement ignoré, a 
été pub ié, pour la première fois , en l’an 


tous les canaux dont ce beau pays abonde. La dé- 
» couverte des écluses et des retenues d’eau faite dans le 
« quinzième siècle T et mise en pratique dans le Padouan, 
» prépara la jonction que Léonard de Vinci fit à Milan .. 
» des deux canaux navigables de l’Adda et du Tésin. 
» Ces modèles m’ont fourni plusieurs matériaux que je 
» rassemblai * et qui m’ont servi pour faire le projet du 
» Canal de Languedoc , que je ne pouvois perdre de 
« vue. A la fin de l’année 16C0 , à mon retour en France* 
v je fis part à M. de Riquet de mes observations sur les 
y> canaux que je venois de visiter ■ je détaillai diffère ns 
» ouvrages hydrauliques , qui pouvoient s’adapter à 
y> toute espèce de Canal de navigation. Ces observations 
y firent impression sur jVL. de Riquet , et depuis ce mo- 
*> ment, il a toujours cru à la possibilité du Canal de 
» jonction des deux mers en Languedoc. 

» 11 manquoit à M. de Riquet, pour former un projet 
» de cette étendue, les connaissances préliminaires des 
» mathématiques ; quoique doué d’un esprit vif et fin 
y> qui le décidoit bientôt pour tout ce qui est vrai, son 
» âge déjà fort avancé , son éducation totalement con- 
» traire au seul mot science , l’ont toujours empêché 
y de donner de son chef un projet. Mais il lui restoit le 
» doux plaisir d’être utile à sa patrie ; et c’est dans cette 
» espérance qu’il a agi de tout son pouvoir, et mis en 
î) avant toute sa fortune, pour faire réussir un projet 
^ où tout autre que lui auroit peut-être échoué. 
















huit, par son arrière-petit-fils, qui en a ga¬ 
ranti l'authenticité. 


» Je m'occupai, dès aussi-tôt mon arrivée eu Lan- 
» guedoc , de mon premier projet du Canal, qui fut fini 
» dans le mois de février Ce projet ne prouvoit 

» seulement que la possibilité d'un Canal de navigation ; 
» le profil désignoit la longueur qu’il de voit avoir par 
» retenues , l’emplacement et le nombre des écluses né- 
'» cessaires pour conduire les eaux du point de partage 
» désigné à Naurouse, et que par diffère ns nivéllemens 
» que j'avois pris , j’avois trouvé élevé de plus de six 
» cents pieds au-dessus des deux mers. Je conduisons ce 
■» Canal du côté de Toulouse , depuis le point de par- 
» tage jusqu’à la rivière de Lers, que je rendois navi- 
» gable sur une assez grande étendue jusqu’auprès de 
» la Garonne ; et du côté de Carcassonne, je me servois 
* de la rivière de Fresque!, que je rendois aussi navi- 
» gable jusqu’au point où j’entrai dans l’Aude , dont je 
» diminuois la rapidité par le moyen des écluses jusqu’à 
« Moussoulens. A ce point , j'abandonnons la rivière 
j< d’Aude pour me servir de la Robine , où j’ajoutois 
« quelques écluses pour conserver le niveau dans les 
*> différentes retenues jusqu’à Narbonne. 

» Ce projet fut d’abord goûté-par M, de Riquet , qui 
u communiqua son enthousiasme à M, de Colbert , et 
» celui-ci à son maître. On nomma , en conséquence, 
» des commissaires , des experts , des nivelêurs et des 
» arpenteurs pour procéder à la vérification des endroits 
v par où devoit passer le Canal pro jeté. Cette vérifiea- 
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En le réimprimant nous - mêmes , nous 
allons y joindre un commentaire et un sup- 


» tlon fut commencée à Toulouse ïe 17 décembre 1664, 
v et finie le 10 janvier ï 665 . 

» L'avis des experts fut que la possibilité du Canal 
» étoit suffisamment reconnue. Celui des commissaires 
» étoit, qu’avant d’entreprendre ce grand ouvrage , il 
« conviendrait de tracer une rigole de deux pieds de 
ü large pour faire couler une partie des eaux du ruis- 
» seau de Sor jusqu’au point de partage situé entre 
» Naurouse et la fontaine de la Grave ; et de ce point 
» de partage , d’une part , jusqu’à Toulouse , et de 
» l’autre, jusqu’à Narbonne. 

« Ce rapport, fait avec tant d’appareil , étoit plus 
jj imposant que savant, et démontra, i°. que les experts 
» avoient raison de reconnoître la possibilité d’un fanal 
» de communication , et 2 0 . que les commissaires ne 
» connoissoient seulement pas l’état de la question. En 
i> effet, puisque la fontaine de la Grave auprès de Nau~ 
» rouse , partageoit ses eaux entre l’Océan et la Médi- 
» terranée , le point de partage du Canal étoit trouvé ; 
« il ne s’agissoit donc plus que de ramasser un assez. 
» grand volume d’eau des différons ruisseaux de la mon- 
« tagne Noire, et de le conduire à Naurouse pour s’as- 
» surer de la réussite du Canal. De plus , la rivière de 
» Fresquel se jetant dans l’Aude , l’essai d’une rigole 

» depuis Naurouse jusqu’à Narbonne, étoit de toute 

■ 

» inutilité pour prouver la possibilité du Canal, attendu 
7i que le cours de ces deux rivières le prouvoit naturelle- 
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plement, qui ne sera pas inutile. Dans ce 
mémoire, M. François Andréossy annonce 


» ment , sans avoir recours , pour s’en convaincre , à 
» une rigole factice : de même , du côté de Toulouse , la 
» rivière de Lers se jetant dans la Garonne , la question 

s 

» de savoir si Naurouse étoit plus élevé que les rivières 
» de Lers et de Fresquel, se trouvoit résolue. Ces rai- 
» sons , que je présentai plus au long dans un mémoire 
» détaillé que je remis aux commissaires , et auxquelles 
» ils ne purent répondre , furent présentées à M. de 
» Colbert par M. de Riquet. Il fut en conséquence or- 
» donné à M. le chevalier de Clerville, commissaire- 
» général des fortifications de France , de dresser un 
v devis des ouvrages à faire pour un Canal communi- 
» quant de l’Océan à la Méditerranée dans la province 
»de Languedoc. 

» Au commencement de Tannée i 665 , M. le chevalier 
» de Cîerville s’occupa du devis dont il étoit chargé : il 
» parcourut la montagne Noire pour s’assurer des sources 
v d’eau qu’il étoit nécessaire de rassembler, et de con- 
» duire jusqu’à Naurouse pour alimenter le Canal. Il 

I. 

» parcourut ensuite les points par où devoit passer le 
« Canal de communication depuis Naurouse jusqu’à 
» Toulouse , d’un côté , et jusqu’à Narbonne de l’autre. 
■» Je l’accompagnai dans tous les endroits où j’avors désî- 
» gné üa route que ce Canal devoit tenir suivant mon pro- 
ii jet. Il parut si satisfait de mon idée, qu’il m’en demanda 
» copie , et m’engagea à m’occuper du devis, pour savoir 
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d'abord , que plusieurs raisons d } intérêt 
réloignèrent de Paris pour le fixer en Lan- 


» à-peu-près la somme à laquelle devoit monter ce grand 
ouvrage* 

» Mon intention étoit de ne point me défaire de mes 
*> papiers ; mais j’y fus engagé par M. de Riquet , qui 
u voyoit clairement que M. de Colbert ne vouloit en- 
» tendre parler de l’exécution de ce Canal, qu’au- 
>» tant que ,M. le chevalier de Clcrville, premier ingé- 
» nieur de France, lui remettront un devis qui démon- 
i> treroit non-seulement la possibilité , mais encore i’uti- 
a lité du Canal à construire. 

» Le projet et devis du Canal que j’avois fini au com- 
mencement de l’année 1664 ^ fut remis , en ma pré- 
» sence , à M. le chevalier de Clerviïle par M. de Riquet, 
» en i 665 , et a servi à cet ingénieur pour former son 
» premier devis du Canal de communication au com- 
» mencement d’octobre 1666. Dans le rapport qu il en 
» lit au Roi, il ne fut point fait mention de l’auteur ni 
» de M. de Riquet. Ce défaut de mémoire, pour un com- 
» missaire-général qui avoit tout crédit auprès du Roi 
» et de son Ministre, m’engagea à me tenir en garde 
» contre toutes les attaques qui m’ont été faites. Je ne 
» réclamai point mon projet , parce que , dans le fond 
» je le trouvois peu susceptible d’êlre exécuté , attendu. 
» les inconvéniens des rivières qui dévoient servir de 
» canaux sur plus des deux tiers de la longueur du 
» CanaLJe travaillai de nouveau à faire un second devis, 
que j’entortillai de manière que la route que devoir 
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guedoc auprès de M, de Pdquet. Cette phrase 
laisse quelque chose à. deviner. Etait-ce 


» tenir le Canal fût trouvée impraticable dans l’exécu- 
v tion. Je jugeai que c’étoit le seul moyen de mettre en 
» défaut les talens de M. de Clerville. M. de Riquet , 
x> après avoir approuvé mon idée , me recommanda le 
» pins grand secret, afin d’empêcher les commissaires 
» du Roi de se mêler , en aucune manière , de ce grand 
» ouvrage ; et afin de conserver par ce moyen , non- 
» seulement la gloire de l’invention , mais encore celle 
» de l’exécution, s’il avoit le bonheur d’en avoir l’en- 
» treprise générale. Dès ce moment, les intérêts de M. de 
» Riquet et les miens furent inséparables. 

» Il ne me restoit, pour unique ressource , qu’à faire 

1 

•» échouer le devis , signé le chevalier de Clerville . Pour 
» y réussir , il falloit en présenter un meilleur ; mais la 
» crainte oùj’étois que mon travail ne lui fût renvoyé 
» pour en dire son avis , et qu’il ne s’appropriât le fond 
» de mon ouvrage , fut cause que je ne pris point ce 
» parti. Je me déterminai donc, après avoir consulté 
*> M. de Riquet, à morceler le devis général que je divisai 
» en deux parties. La première comprenoit depuis Tou— 
» louse jusqu’à trois cent cinquante toises au- dessus du 
» pont de Trèbes , et les rigoles de la montagne Noire 
» pour conduire les eaux de différens ruisseaux au point 
» de partage. Je laissois la seconde partie depuis Trèbes 
* jusqu’à Narbonne, à la prudence et au savoir du coin- 
» missaire-général, sans m’expliquer , en aucune ma- 
» mère, des différentes routes que j’avois déjà projetées, 
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coin me ingénieur, qu’il étoit venu se placer 
auprès de Riquet? Mais comment ce dernier 


» pt qui n’étoient connues, dans ce temps, que de moi 
*> seul. Ce qui m’obligea à garder un profond silence , 
» c’est que je savois positivement que M. de Colbert 
trouvait qu’il étoit d’une absolue nécessité que tous 
» les devis du Canal fussent faits et présentés par M. de 
» Clerville. Je lus convaincu , dés ce moment , que 
« toute la gloire de mon travail, si je le mettois au jour , 
» seroit réservée au commissaire-général , que l’entre- 
» preneur en aurait tout le profit, et qu’il ne me reste- 
» roit, pour mon lot, que la peine de l’exécution , après 
» en avoir démontré le premier la possibilité. 

» La première adjudication du Canal , depuis la 
» Garonne jusqu'à trois cent cinquante toises au-dessus 
» du pont de Trèbes , sur l’Aude , fut adjugée à M. de 
» Riquet, le 14 octobre 1666. Mon premier soin fut 
» d’exposer un nouveau projet qui fit oublier à jamais 
» celui de M. de Clerville. J’établis des principes jus- 
» qu’alors inconnus en France ; je démontrai, i°. que 
» la meilleure manière d’entreprendre, avec le plus grand 
« succès , la construction, du (Anal de communication 
» des mers en Languedoc , et l’unique moyen pour en 
» venir à bout , étoît de rassembler les eaux des différais 
» ruisseaux de la montagne Noire , qu’on appelle Alzau, 

» Coudicr , Cautainerle , Bernassonne, Lampy , La 11- 
» pillon , Rieutort et Sor, lesquels ruisseaux se jettent 
» partie dans la rivière d’Aude , et partie dans l’Agout. 

« 2°. De réunir et de conduire toutes ces eaux par le 


/ 
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eût-il appelé un ingénieur auprès de lui, 
s'il n’eût été occupé d’un projet, pour lequel 


» moyen d’une rigole excavée , une partie dans la mon- 
» tagne , et l’autre partie dans la plaine , jusqu’à TS T au - 
» rouse, point de partage , et par conséquent le plus 
» élevé du Canal à construire. 

v 3 °. De faire un seul bassin dans le vallon de Laudot, 
» au lieu appelé Sainl-Fériol, au-dessus du vallon de 
« V audreuille , pour tenir en réserve une assez grande 
» quantité d’eau pour fournir aux besoins de la naviga- 
» tion d’un Canal entièrement tracé dans l’intérieur des 
» terres , afin de pouvoir rejeter les rivières de Lers et 
» de Fresquel sujettes à de fréquentes inondations , e 
» capables , par conséquent, d’ensabler le Canal dans la 
i> plus grande partie de sa longueur , sans pouvoir le 
» recreuser qu’avec des grappins ou pontons, ne pou- 
» vaut détourner les rivières de leur cours naturel. 

» Nota, Ma première idée fut d’établir un magasin 
» d’eau au vallon de Lampy ; mais après avoir comparé 
» les volumes d’eau que dévoient contenir les deux bassins 
>j de Lampy et de Sainl-Fériol, qui étoient dans le rap- 
» port de 1 à 3 , Lampy fut rejeté , et il ne fut plus ques- 
» lion que de Sainl-Fériol. 


« 4°. De construire un Canal depuis Naurouse jusqu a 

v la Garonne , en conservant la hauteur du terrain pour 


» le mettre à l’abri des inondations des rivières 
» seaux. 


et ruis 


» 5 °. De tracer un Canal depuis Naurouse jusqu à 
trois cent cinquante toises au-dessus du pont de Tisèbes 
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un tel secours eût été utile ? Et quel autre 
projet eût pu l’occuper que celui de la jonc- 


» (sur l’Aude) dans l'intérieur des terres , en laissant 
» Fresquel sur la gauche. 

» l’eus ces moyens donnoient occasion de changer cil 
» tout ou en partie les différens points de Sa première adju- 
» dication de M. de Iliquet ; ce qui occasionna le change* * 
» ment de la route du Canal auprès de Castclnandary, 
» au fieu de suivre le cours de la rivière de Fresquel , 
» porté sur le devis , la construction du bassin de Saint** 
» Fêriol, au lieu de douze 1 ou quinze réservoirs portés 
« dans le devis, &c. Ce projet prévalut, et M. de Cler- 
îj ville ne fui point consulté cette fois , parce que M. de 
» Riquet offrit à M. de Colbert d’exécuter celle idée de 
» préférence à celle portée dans le devis,aux mêmes prix 

* et conditions , pourvu qu’on le laissât maître de tra- 
« vailler selon ses connoissances, et qu’il ne fut détourné 
w dans ses opérations par aucun commissaire qui pût 
» l’obliger à tenir la route du premier projet. M. de Col- 
» bert acquiesça à toutes les demandes faites par M. de 
» Riquet, et dès-lors le ministre ne connut que lui seul 
» pendant l’exécution de cette partie du Canal. 

» En 1668, M. de Riquet sollicita, avec instance, 
» M. de Colbert pour faire procéder au second devis du 
» Canal qui restoit à exécuter, depuis trois cent cinquante 
» toises au-dessus du pont de Trèbes jusqu’à l’étang de 
Thau, sans rendrenavigable la rivière d’Aude, laquelle 
s se trouvant sujette à de grandes inondations , risquoit 
» de rendre le Canal impraticable la plus grande partie 
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îion des mers ? Ce n’eût donc point été par 

occasion que M. Andrêossy eût présenté à 

iliquet un plan de canal; on il faudroit sup- 

poser que d'autres fonctions l’avoient attiré 
en Languedoc. 

Quoi qu’il en soit, il est difficile de con- 

aer les diverses circonstances de son récit 
avec les époques constantes dans T Histoire 
du Canal, Ainsi , c’est en 1663 que Riquet fit 
à M. Colbert ses premières propositions ; 
c’est en i 663 qu’un arrêt du Conseil or¬ 
donna 1 examen de son projet. L’art étoit 
déjà assez avancé en France pour qu’on pût 


* de rannée » et à un entretien trop considérable. 

^ M * le chevaIier de Clerville se rendit en conséquence 
» a Trêbes , et parcourut les endroits par où Je Canal 
» Revoit passer , U désigna la route qu il devoit ££ 
« dans un devis contenant Vingt-huit articles. Le Canal 
« devoit 1”. traverser la rivière d’Aude par le moyen 
« d une chaussée , à trois cent cinquante toises au-dessus 

* du ^ ont de Trèbes ï 2°- le Canal repassoit cette même 
» rivière avec de semblables moyens, auprès du village 
» de Puicherie. b 

* 11 éloit aassi essentiel pour moi que pour M. de 
» Riquet, que M. de Clenrille s’en tînt à cette idée , et 
» quii formât son devis en conséquence, parce qu’il 
» éloit très-aisé, en combattant ce projet, d’en présenter 
» un meilleur et beaucoup moins dispendieux , mais 

l4 


I 
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en suivre Inexécution. Déjà le Canal fie Brîare 
offroit des écluses destinées à faire monter 
et descendre les bateaux , et entretenues par 
les eaux de sept étangs qui répondoient à 
un point de partage situé entre la Loire et la 
rivière de Loing. Déjà même , sous le règne 
de Henri iv , et dans tous les projets anté¬ 
rieurs à celui de Biquet, les Pierres de Nau- 
rouse avoient été désignées comme le point 
de partage des eaux entre F Océan et la Médi¬ 
terranée. Cenetoit donc niàla connoissance 
de ce point, ni à celle des écluses, que tenoit 
la possibilité du Canal. Mais ce qui avoit 
occupé vainement tous les faiseurs de pro- 


^ comme M* de îticjuct vouloit se charger de cette entie- 

à » _ 

x, prise à forfait depuis Trèbes jusqu’à Té tan g de Thau , 
» il accepta les conditions portées dans le devis de M. ie 
» chevalier de Clerville, avec la condition expresse de 
» pouvoir changer la route du Canal désignée par le 
» devis , si la nécessité î’y obligeoit pendant la construe- 
» tion de cet ouvrage. Sa proposition fut acceptée. 

» Il ne restoit plus qu’à donner un projet pour la con- 

» 

« tinuation du Canal depuis trois cent cinquante toises 
» au-dessus du pont de Trèbes , jusqu’à l’étang de Thau » 
» sans me servir d’aucune manière de la rivière d’Aude; 
» et de faire ensuite un état estimatif de la dépense à 

| 

» laquelle dévoient monter ces deux projets, pour en 
w pouvoir faire la comparaison ». 
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jets, ce qui seul en pouvoit rendre l’exécu¬ 
tion praticable , c’étoit d’amener l'eau en 
quantité suffisante au point de partage ■ c’est 
ce que Rit;net prétendit avoir découvert ; et 
il le déclara en présence des commissaires , 
des experts et des hommes d’art , parmi les¬ 
quels étoit M. François Àndréossy lui-même. 
« Les experts , est-il dit dans ie procès-verbal 
» de 1664 , ont représenté aux commissaires, 
» qu’à moins d’ainener d’autres eaux au poin t 
» de partage, il n’y avoit pas moyen de faire 
» un Canal de navigation. Alors M. Biquet 
» a dit, que par son dessin on a pu voir 
j> qu’il avoit découvert, dans la montagne 
» Noire, des eaux qu’on pouvoit conduire à 
» la fontaine de la Grave ; que tous ceux qui 
» depuis tant de siècles a voient proposé la 
» construction, d’un Canal, ne s’en étoient 
» jamais apperçu, attendu quelles étoient fort 
» cachées, et presque hors de vraisemblance 
« de pouvoir être amenées à la fontaine de la 
» Grave ; que néanmoins, il y avoit fait passer 
» le niveau , et eroyoit que la chose étoit 
» possible ». 

Ce fat une heureuse conception, que celle 
d’emprunter à la montagne Noire les eaux 
qu’il fai toit rassembler à Naurouse. C’est 
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ridée mère du Canal, c’est le trait de I inven¬ 
teur ; et s il falioit renoncer même aux témoi¬ 
gnages des contemporains, la simplicité avec 
laquelle Riquet s’attribua publiquement le 
mérite de cette découverte, présente le plus 
sur caractère de la vérité. 

M. François Andréossy assure de son eùté , 
qu’il a fourni le projet dont la vérification 
f ut faite par des commissaires , des experts > 
des niveleurs et des arpenteurs. Par quel 
hasard a-t-il oublié de marquer qu’il a été 
lui-même un de ces niveleurs et arpenteurs : 
e étoit une circonstance assez remarquable , 
que celle de Fauteur d un projet , admis lui- 
même au nombre de ceux qui dévoient le 
vérifier. Comment a-t-il pu négliger de faire 
mention du devis dressé par les experts , eî 
du plan que lui-même a voit levé de concert 
avec Cavalier? Cette omission paroît incon¬ 
cevable. 

Mais M. François Andréossy, après avoir 
remarqué qu’il avoit été obligé de devenir 
créateur 7 et que son plus grand embarras 
avoit toujours été de persuader ceux qui ne 
vouloient ou ne pouvaient V entendre 7 semble 
ne s’être expliqué clairement qu’après le 
*4 octobre 1666. « Alors, dit-il, j’établis des 
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-à principes jusqu alors inconnus en France ; 
» je démontrai, i°. que la meilleure manière 
» d entreprendre, avec le plus grand succès, 
» ia construction du Canal, et Tunique moyen 
» pour en venir a. bout, ètoit de rassembler 
» les eaux des différens ruisseaux de la mon- 
tagne Noire ; . de réunir et de conduire 

» toutes ces eaux par ie moyen d’une rigole 
« jusqu’au point de partage , &c. ». Mais 
cette démonstration avoit etc faite par Biquet 
dans le.proces-verbal de ïôô/^j elle avoit été 
vérifiée par les experts , et confirmée en i 665 
par l’expérience de la rigole d’essai. 

L historien du Canal du Midi a fait graver 
dans sa seconde édition , une Carte qui, sui¬ 
vant lui , « indique le premier projet du 
» Canal . c est, dit-il, celle qui fut présentée 
» à Colbert, mise sous les yeux du Conseil , 
» et livrée à l’examen de la commission nom- 
J) ^ftée en i6(>/j pour la vérification du projet. 
» Cette Carte na jamais été publiée; elle a 
» été trouvée dans la famille, dans un tas 
» de papiers qu on çroyoït inutiles ; elle 
» n e xiste point à la Bibliothèque impériale ; 

» et je doute quelle se trouve aux archives du 
> Canal. T,IJe prouve qu’il y avoit, dèsTori- 
» gine, un projet arrêté ; on y voit, en effet, 






» non-seulement l'intention , mais le trace 
3) du projet de la direction des canaux de 
» dérivation de îa montagne Noire jusqu’au 
» point de partage , la position de ce point, 

» son élévation au-dessus des deux mers , le 
» nombre et l’emplacement des écluses , et 
» les longueurs des retenues, la position des 
» aqueducs, et enfin les deux seuils* Ces der- 
» niers points et celui de partage des eaux 
» donnoient la direction du Canal , indi- 
» quoient conséquemment les points inter- 
» médiaircsj et faisOient connoître la nature 
yy des ter reins dans lesquels il de voit être 
y> creusé, élément essentiel pour l’estimation 
y> du devis ». 

Cette description ne s'accorde guère avec 
l’idée du dessin soumis au Conseil , telle que 
Piquet l’a donnée dans le procès-verbal de 
1664. « Ce sieur Riquet, y est-il dit, a exposé 
» une copie du dessin par lui remis à nos* 

* seigneurs du Conseil, et a exposé qu encore 
» qu’il ne soit pas fort régulier, il explique 

* assez sa pensée ; s étant plus curieusement 
» app iqué à rechercher les eaux de la mon- 
» tagne Noire pour fournir ledit Canal, elles 
» chemins pour les conduire au point de par- 
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» tage et distribuer dans Garonne et Aude 
j) qu’à toute autre chose ». 

En effet, Riquet, dans son dessin , avoit 
fait aboutir le Canal dans le bras de la Garonne 
qui sert de décharge aux moulins du Bazaci e. 
Les commissaires et les experts décidèrent 
que 1 embouchure du Canal devoitêtre placée 
cent toises plus bas que hile des Moulins. 
C’est ainsi qu elle est marquée dans la Carte 
que l historien du Canal du Midi a fait graver. 
Donc cette carte n'est pas le pian que Riquet 
avoit présenté au Conseil d’Etat. 

Riquet, dans son dessin , suivoit le cours 
du petit Lers. Les commissaires déterminè¬ 
rent que , pour éviter l'inconvénient des 
sinuositésetdesdébordemensde cette rivière, 
on tracer oit un Canal de navigation le long 
du Lers. Riquet, dans son dessin , avoit 
indiqué l’Aude , comme devant, au moyen 
de quelques écluses, servir à la navigation. 
Les commissaires décidèrentqu’il falloitaban¬ 
donner le cours de cette rivière; et ils char¬ 
gèrent les experts de faire toute diligence 
pour trouver les moyens de mener et de cons¬ 
truire un canal hors du lit de VÆude, en se 

•¥ 

servant de ses eaux. Et c’est ainsi que la route 
du Canal est tracée dans la Carte gravée par 
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les soins du général Andréossy. Donc cette 
Carte n’est pas le plan que Riquet avoit pré¬ 
senté au Conseil, 

Qu'est-ce donc que cette carte? C’est 
une copie du plan qui fut levé par ordre 
des commissaires. Le ^3 décembre 1664, ils 
ordonnèrent aux experts de faire le devis 
de tous les ouvrages nécessaires pour la na¬ 
vigation, et aux géomètres de faire le plan 
dudit Canal avec les dimensions nécessaires. 
Le 19 janvier i 665 , les commissaires exa¬ 
minèrent le devis du Canal qui leur avoit 
été remis par les experts , et le plan géo¬ 
métrique qui en avoit été dressé avec exac¬ 
titude . Ce plan, auquel on peut donner in¬ 
différemment la date de la fm de 1664 ou 
du commencement de 1660, a été annexé 
au recueil des pièces originales concernant 
le Canal de Languedoc , et est conservé à 
la Bibliothèque impériale. Ce plan est en 
deux cartes : l’une est signée par Cavalier et 
Andréossy ; 1 autre ne porte que le nom de 
Cavalier ; elle représente la côte de la mer 
aux environs de Narbonne, par où l'on vou- 
loit alors diriger le Canal. " 

La première carte est d'une proportion 
un peu plus grande que celle qui est gravée 
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dans l’Histoire du Canal du Midi sous la date 
de 1664 ; mais le tracé de la direction du 
Canal y est le meme ; les ruisseaux, les ri¬ 
vières affluentes , la direction des canaux 
de dérivation de la montagne Noire , y sont 
désignés de la meme manière. Les lieux par 
où le Canal devoit passer , y sont aussi mar¬ 
qués et figurés en perspective, quoique d une 
manière un peu différente quant au dessin. 

La principale différence entre les deux 
cartes, est que dans celle de la Bibliothèque 
impériale , on 11’a marqué ni emplacement 
d’écluses, ni longueurs de retenues. L es¬ 
pèce de profil qui désigne ces objets sur la 
carte gravée en i8o4 , nest qu’un dessin 
figuré , destiné uniquement à présenter à 
l’œil une idée des échelons à monter pour 
arriver de la Garonne à Naurouse , et des 
degrés à descendre de l'autre coté du point 
de partage. On 11’y voit point indiquée 1 élé¬ 
vation du point de partage au-dessus des 
deux mers. Cette donnée eût été véritable¬ 
ment importante pour déterminer le nombre 
des écluses. Il est très-singulier , que si la 
carte gravée est réellement antérieure au 
plan levé en i 665 , ce plan soit moins com¬ 
plet quant à la désignation des détails du 


J 
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projet. L’étonnement augmente encore ,'lors¬ 
qu on voit que lun des auteurs de ce plan 

est le même M. François Andréossy, dans la 

» 

famille duquel s’est trouvée la carte publiée 
récemment sous la date de 1664 - 

Quoi qu’il en soit, des cartes quelconques 
dessinées à cette époque, soit par Cavalier , 
soit par M. Àndréossv, soit par d autres , ne 
prouvent rien dans la discussion élevée sur 
l'invention du projet. On peut en conclure 
seulement, que Kiquet a employé diverses 
personnes pour dessiner ses plans. Mais ces 
plans étaient de son invention , et c’est 
M. François Andréossy qui a eu soin de nous 
en laisser la preuve. Il existe dans le dépôt 
des Relations extérieures une carte de la 
rigole qui servit comme d’essai au projet du 
Canal. Elle est intitulée : « • 'tan géométrique 
» de la rigole faite de Vinvention de mon - 
» sieur Kiquet ^ pour conduire les rivières 
» de la montagne Noire au point de partage > 
» afin de montrer la possibilité de la cora- 
» munication des mers par Garonne et Aude 
33 en Languedoc , 1666 , par François An- 
3) dréossy », 

Et cependant, en Usant le mémoire de 
Al, François Andréossy , on n’y découvre 


/ 
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qu’un seul objet, celui de s’attribuer Fin- 
vtention du Canal. «Tl manquait, dit-il, à 
» M. de Paquet, pour former un projet de 
» cette étendue, les connoissances prélimi- 
» naires des mathématiques. Quoique floué 
» d’un esprit vif et fin qui le décidoit bien- 
» tôt pour tout ce qui est vrai, son âge déjà 
a avancé, son éducation totalement contraire 
a au mot science , l’ont empêché de donner 
» un projet de son chef. Mais il lui restoit le 
» doux plaisir d’être utile à sa patrie , et c’est 
a dans cet espoir qu’il a mis toute sa fortune 
» en avant pour faire réussir un projet, où 
» tout autre que lui auroit peut-être échoué ». 

Après avoir tracé ce portrait, l’écrivain a 


senti qu’il serait inconcevable qu’un homme 
aussi évidemment incapable de former un 
aussi grand projet , s’en fût déclaré publi¬ 
quement l’inventeur , tandis que le véritable 


auteur semblerait avoir confirmé Pusurna¬ 
tion par son silence. Ce silence avoit besoin 
d etie explique. « 3 VI. de Riquet, continue 


» F écrivain , après avoir approuvé mon idée , 
» me recommanda le plus grand secret, afin 
» d’empêcher les commissaires du roi de.se 
» meler eu aucune maniéré de cet ouvrage ^ 

' et afin de conserver par ce moyen , non- 
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)> seulement la gloire de 1 invention , mais 
« même celle de 1 exécution , s il nv oit le 
» bonheur d’en avoir l’entreprise générale ». 
Ainsi Riquet étoit alors regardé comme ayant 
la gloire de L’invention; et pour qu’il la pût 
conserver, M. Andréossy se vouoit au plus 
profond silence. 

Ce n est point assez d’un rival , M. An- 
dréossy en trouve un autre dans M. deCler- 
ville. Il le peint comme un homme jaloux 
de s approprier le travail d autrui , inca¬ 
pable de juger les plans qu’on lui présente, 
et se hâtant d'y mettre son nom, quoiqu ils 
soient inexécutables. M, de Clerville a été le 
prédécesseur immédiat de Vauban dans la 
charge de commissaire général des fortifica¬ 
tions ; pendant vingt ans , il a dirigé les tia- 
vaux soit des ports, soit des forteresses. Tous 
les projets des grands ouvrages exécutés en 
France à cette époque, lui ont été soumis 
par Colbert ; et lorsqu’on se rappelle avec 
quel discernement Louis xjv choisissoit dans 
chaque partie les homme les plus capables, 
on peut, sans témérité, croire au mérité de 
M. de Clerville. Jamais cet homme , si avide 
d usurper la gloire due à 1 inventeur du 
Canal n’a prétendu y avoir le moindre droit. 
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Jamais il ne s est même montré jaloux de 
faire prévaloir ses idées dans rexécution de 
l’ouvrage. Dans ses devis, il annonce que la 
pratique et lexpérienee indiqueront des 
changeinens nécessaires ; il les laisse à la pru- 
,J< ! 1 entrepreneur. Si ces changeinens 

exigent une augmentation de dépense, alors 
le commissaire lu roi se réserve le droit 
d etre consulté. Et comment a-t-il usé de ce 
droit? Toutes les fois que Riquet a cru de¬ 
voir corriger dans Inexécution les plans de 
M. de Clerville , il n’a éprouvé de sa part 
aucune opposition ; le concert le plus par¬ 
fait a toujours existé entre eux; la présence 
de M. de Clerville étoit desirée par J auteur 
de ce grand projet, et c’est avec son secours 

que tiquet fixoit la confiance de Colbert et 
du Roi. 

Quel est donc le tort de M. de Clerville ? 
c’est de n 3 avoir nommé dans son premier rap¬ 
port ni M. ^ 4 ndréossy 7 ni 211 . Riquet . Quant 
à ce dernier,le tort n’est pas inexcusable. M, de 
Clerville donnoit son avis sur le rapport 
d’une commission nommée pour examiner 
le projet de M. Riquet. Il étoit inutile de 
rappeler cette circonstance qui n'étoit igno¬ 
rée de personne. Mais pour M. Andréossy , 
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l’oubli de son nom ne peut être excusé qu’en 
le supposant ignoré dé M. de Clerville. 

Une autre phrase non moins remarquable 
est celle où M. Andréossy rend compte dfe la 
manière dont il cacha la seconde partie de 
son plan à M. de Clerville. « Ce qui m’obligea, 
» dit-il, à garder le silence, c’est que je sa vois 
» positivement que M. Colbert trouvoit qu il 
» étOit d’une nécessité absolue , que tous les 
« devis du Canal fussent faits et présentés 


» par M. de Clerville ». Ce n'est pas sans 
doute un reproche adressé au ministre , 
puisque son devoir Pobligeoit à faire régler 
par un commissaire du Gouvernement les 
dépenses que le Roi de voit payer. « Mais , 
» ajoute M. Andréossy , je fus convaincu en 
» ce moment , que toute la gloire de mon 
« travail, si je le mettois au jour , seroit ré* 
» servée au commissaire-général, que 1 en- 
» trepreneur en auroit tout le profit, et qu il 
» ne me resteroit , pour mon lot , que îa 


» peine de l’exécution ». 

Puisque M. Andréossy a raisonné ainsi , 

il est évident qu’il n’a dû mettre son travail 
au jour, que lorsqu’il a été sûr de ne point 
en laisser la gloire à M. de Clerville , et le 
profit à M. Biquet. Aussi atteste-t-il que lors- 
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qu’il pub.ua son projet, il fit échouer le devis 
signé Clerville. Mais par quelle fatalité un 
triomphe préparé avec tant cVart est-il de¬ 
meuré inconnu ? Et comment , au milieu de 


tant de témoins, M. Andréossy a-t-il été 
réduit à déposer seul dans sa propre cause? 
Comment concevoir que , si quelqu’un lui 
eût dérobé la gloire de son plan , il n’eût eu 
pour lot que lapeine de lexécuter ? Afétoit-il 
pas le maître de la rejeter ? Qui l’empêchoit 
de réclamer son propre ouvrage? Lui qui se 
montre dans cette note posthume si jaloux 
du titre d’inventeur, comment a-t*il souffert 
que M, Biquet le portât seul? comment a-t-il 
gardé le silence , tandis qu’au tour de lui 
ceux qui dirigeoient ou partageoient les tra¬ 
vaux du Canal, n’en attrihuoient la concep¬ 


tion qu’à Riquet? Supposerons-nous avec lui 
que, regardant ses interets comme insépa¬ 
rables de ceux de Riquet, il lui ait abandonné 
non-seulement la gloire de Vinvention > mais 
encore celle de Vexécution ? Cette abdication 
de l’amour-propre n’est pas inconcevable , 
tant que celui en faveur de qui el le a lieu, 
vit et peut en profiter. Mais Riquet mourut 
plusieurs années avant Andréossy ; et s’il est 
vrai que ce dernier ait eu à se plaindre des 


t 
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enfans de l'autre , si la reconnaissance de 
cette famille pour id auteur d'un ouvrage qui 
la comblait tout-à-coup de richesses et de 
considération , devenait un fardeau trop pe¬ 
sant pour elle } si elle aimoit à se dissimuler 
qu'elle dût à un étranger de si grands avan¬ 
tages ; si enfin M. ^4ndréossj ne put voir 
avec indifférence disparoître le fantôme de 
sa renommée y comment ne s’est-il pas em¬ 
pressé de réclamer alors ses justes droits ? 
comment n’a-t-il pas alors publié cette note 
U ii! ayoit écrite quelques années avant la 
mort de Riquet, et qui est restée dans son 
portefeuille jusqu’en ï8oo? C’est alors que 
sa réclamation auroit eu pour témoins et 
pour juges tous les compagnons de ses 
travaux, les Àlbus, les Coutigny, les Gilade, 
les Roussel ; et si elle eut été fondée , rien 
ne s opposoit. à ce qu i! la rendît publique : 
il n a voit à craindre de blesser aucun amour- 
propre ; Colbert, Clerville et Riquet étaient 
morts, il pouvoit parler d eux, comme l’His¬ 
toire (i). 


(0 Lettre de MM. de Car aman aux .tuteurs du Journal 

de Paris. 

m- 

% 

Monsieur ÿ dans votre feuille dd i û br tu naïve . vous 
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Et en effet , il en ci pnrlé corn 1x1 g elle dâns 
la seule occasion qu’il ait eue de s’expliquer 
publiquement sur le mérite de Biquet. Après 
la mort de ce dernier, il publia une nouvelle 
Carte du Canal de Languedoc; elle fut <?ra- 
vée en 1682 à Castelnaudary, où il étoit 
directeur particulier du Canal. La légende de 
cette Carte est en françois et en italien ; tout, 
- i ------ 

avez répété que M. F. Andréûssy étoit l’auteur du 
Canal de Languedoc , et qu’on lui devoitee monument , 
l un des plus utiles et des plus magnifiques de V empire. 
Cette opinion , qui n’est appuyée sur aucune pièce au¬ 
thentique , n a point été celle de ses contemporains : et 
C est à Pierre-Paul Riquet que tous, sans exception, tels 
que MM. Colbert et d Aguesseau , les commissaires du 
Roi, les agens des Etats, et même les simples historiens , 
tous ont attribué la gloire d’avoir conçu et achevé ce 
grand ouvrage. ]\ous nous proposons de publier inces¬ 
samment les pièces originales qui le constatent. 

Nous vous ferons simplement observer aujourd’hui 
que dans une inscription gravée en 1667 sur les pre¬ 
mières pierres de Péeluse de Toulouse , M. Riquet y fut 
qualifié d’inventeur de ce Canal. 

Ludovico xiv semper augusto régnante.... molem i ra¬ 
me nsi alvei gemini maris Commercio sujfecturi susten- 
taturum saxum , instante viro clarissimos Petro Riquet y 
tanti operis inventore posuerunt , armo 4861. 

Cette inscription fut imprimée la même année , dans 
une relation qui fut distribuée avec profusion dans toutes 

MJ 

1 ;> 
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en un mot, atteste qu’il y déposa ses véri¬ 
tables sentimens. La voici toute entière : 

« ÀU LECTEUR , 

» Ce n’est pas d’aujourd'hui que l’on a cru 
j) possible la jonction ou communication des 
» mers : on est toujours demeuré d’accord 
» qu’elle l'étoit même en phisiturs façons, 

•m 

les parties de la France. M. Biquet y portait publique¬ 
ment le titre d’inventeur du Canal. Il ne s’éleva aucune 

« 

voix pour lui disputer cette gloire. Ce silence a quelque 
chose de remarquable. 

Lors qu’en i66’9 7 3 e Canal fut en partie achevé, la 
Carte en fut dressée par M, François Ândréossy , et il la 
dédia à Louis xiv : il termina ainsi son épitre dédicatoire. 
« Votre Majesté permettra que je mette à ses pieds le 
» plan que j’ai tracé de ce prodigieux ouvrage , comme 
» ayant eu l’honneur d’y être employé pendant tout ce 
» travail , afin que s’il a quelque rapport à la sublimité 
» de ses idées , et le bonheur de lui agréer , je puisse me 
» vanter d’être le plus satisfait des hommes ». Ces expres¬ 
sions de M. F. Andréossy fixent bien nettement la part 
qu’il a eue à ce prodigieux ouvrage; U a eu ï honneur d’y 
être employé pendant tout le travail. 

Si donc on ne consulte que les déclarations publiques 
de MM. Biquet et Andréossy, il en résulte que le premier 
a conçu le projet et que le second a participé à son exé¬ 
cution. 

Nous aimons à penser qu’il s’est glissé quelque erreur 
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» sans sortir fie la France, et sans aucune 
» dépendance ni participation des pays voi- 
» si ns. La chose a été même souvent propo- 
» sée sous les règnes d Henri sv et de Louis xfir, 
» de très-glorieuse mémoire. Mais soit qu’elle 
« ait tou ours été jugée trop difficile et de 
« trop grande dépense, soit qjué ces grands 

» princes aient en des affaires plus pressantes, 

* 

dans les notes manuscrites , d’où l’on a conjecturé que 

m. 

les héritiers de M. Riquet avoient manqué de reconnois- 
sance envers M. F. Andréossy. ZI est certain qu’il occupa 
jusqu’à sa mort une place dans l’administration du 
Canal, et un emploi semblable a été depuis constamment 
rempli avec distinction , par ses descendans héritiers, de 
son xnérite comme de son nom. IL a toujours existé 
entre eux et les successeurs de M. Paquet, des rapports 
non interrompus d’estime et de bienveillance. 

Extrait de l’état général des principaux employés du 
Canal de Languedoc, nommés par les propriétaires du 
Canal. 

MM. François Andréossy, directeur du département de 
Castelnaudary , de i 680 à 1686 ; 

François Andréossy , fils , idem de 1686 à 1 709. 

Pierre Andréossy, receveur du département du Somail, 
en 17 33 . 

Joseph Andréossy , directeur du même département, 
de iç 32 à 1763. 

Pierre 1 iaude Andréossy, idem en 1767. 
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» soit que leurs ministres n’aient pas voulu 
» s’y appliquera bon escient, tant y a quelle 
» a toujours été rejetée et comme réservée 

* pour la gloire d’un Roi à qui Dieu a donné 
» une si grande élévation de cœur et des- 
» prit , qu’on peut dire , avec vérité, qu’il 
» n’entreprend que des choses extraordi- 
» naires , et qu’il ne fait les communes que 
» du ne manière fort au-dessus du commun. 

» M. Riquet, qui en avoit digéré dès long* 
» temps la pensée et reconnu la possibilité, 
a ayant fait l’ouverture à monseigneur de 
» Colbert, il fut assez heureux pour la lui 
» faire goûter, en lui faisant voir les avan- 
» tages qui en pourvoient résulter pour le 
» royaume, par la facilité du commerce , et 

* lui expliquant les difficultés qui s’y ren- 
i> contrôlent avec les moyens qu il y avoit 
» de les surmonter. Ce grand Ministre , qui 
» veille incessamment à la gloire de son Roi 
» et aux intérêts de l’Etat, et qui ne laisse 
» point échapper d’occasions de les procurer, 
» ne manqua point d’en informer Sa Majesté, 
j> qui n’ayant pas moins d’ardeur pour tout 
» ce qui peut rendre son règne heureux et 
» florissant , l’écouta fort volontiers , mit 
» l’affaire en délibération : et l’ayant conclue, 
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» en donna la commission générale à M. Ri- 
» quet comme à la personne du monde qu’il 
» en croyoit la plus capable : et l’on voit au- 
» jourd hui, par l'événement, qu’il ne s’est 
» pas trompé , puisqu’il a surmonté tous les 
» obstacles qui se sont rencontrés (i) tant de 
» la part des ho mines à qui la plupart on ne 
3 i fait du bien que malgré eux 3 que de la 
» part de la nature qu } il a toujours fallu 
» combattre et toujours forcer pour achever 
3 » ce grand ouvrage : et si c’est sur ce pied 
» que l’on doit mesurer l’obligation que lui 
33 en a toute la France , il est sans doute qu’il 
» ne jouira jamais lui-même cpie d’une très- 
jï petite partie du fruit que ce travail lui de- 
» vroit produire , à moins que de concevoir 
3> par anticipation d’esprit ceux qu’en doit 
» recevoir toute la postérité et la reconnois- 
» sance qu elle en aura dans la suite des 
» ténias. Je ne dis rien du détail de cet ou- 
» vrage ; le devis qui borde cette Carte doit 
33 servir à cela. Mais quelque discours qu’on 

3 0 en puisse faire jiour en donner Fintelli- 

3 1 gence, il est certain qu’il n’y a que ceux 


(i) Cette dernière phrase de ]a légende est citée dans 
rHistoire du Canal du Midi par le général Andréossy. 


« 
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3> qui le voyent qui soient capables de l ad» 
» mirer au point qu’il le mérite ». 

Que peut-on désirer de plus ? c’est M. Fran¬ 
çois Andréossy îui-mêmë qui, par un témoi¬ 
gnage public, a annuilé d’avance les asser- 

* ~ 4. 

tions de sa note inédite ; et c’est lui que nous 
opposons à lui-même. 

JN ’oublions pas de remarquer que si M. An- 

Ë. 

dréossy eût été fauteur du plan suivi dans 
la seconde partie du Canal , la Carte qu’il 
oliaen 1669se seroit encore trouvée exacte 
âpres 1 achèvement entier de Cet ouvrage; et 
Cependant la seconde édition de sa Carte dif¬ 
fère entièrement de la première, non-seule¬ 
ment dans tes détails, mais meme dans la 
direction du Canal. 


ïfépïlre dédicatoire à fouis xiv est égale¬ 
ment imprimée dans l’une et l’autre Carte. 
L historien du Cânaî du Midi a cru y trou- 
ver une preuve de ce fait , le principal objet 
de son ouvrage; c’est-à-dire, que son aïeul 

m J* , • f n 

à conçu et fourni les idées relatives à la 
construction du Candi. Une courte analyse 
dé cettê épître mettra nos lecteurs à portée 
d’éri jugér eux-mêmes. 17 auteur y débute par 

+* ■ ■* *' j 1r %- p * ^ 

appeler le Canai de jonction des deux mers 
le prodige de l ? ar£ t On peut louer ainsi les 
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productions d’un autre ; on est plus mo¬ 
deste sur les siennes ; et celte emphase avec 
laquelle 1 écrivain vante le Canal, feroit seule 
présumer qu il ne pretendoi t pas alors en 
avoir donne le projet. Il félicite ensuite 
Louis xrv d’avoir réuni les deux mers sous 
le joug dun heureux hyménée, et d’avoir 
fait construire ce Canal immense ou se de- 
voit bientôt consommer ce grand mariage, 
le souhait de tous les siècles passés , Téton- 
nement de tous les siècles futurs : « Vos 
» peuples , ajoute-t-il , se flattent de fespé- 
» rance d’en recueillir de grands fruits , et 
» d’en jouir avec plaisir à l’abri d’une si haute 
» protection. C’est le sentiment de tous vos 
» sujets ; c’est le sujet de tous leurs vœux : 
» et comme je n’en puis mieux juger que par 
» moi-même, Votre Majesté me permettra, 
» s’il lui plaît, que je l'en assure au nom de 
» tous, et que pour gage de mon zèle et de 
» ma fidélité en mon particulier, je mette 
» sous ses yeux le plan que j’ai tracé de ce 
» prodigieux ouvrage, comme ayanteul’hon- 
)> neur d’y être employé pendant tout ce tra - 
» vail ? afin que s’il a quelque rapport à la 
» sublimité de ses idées , et le bonheur de lui 
» agréer, je puisse me vanter d’être le plus 
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« satisfait des hommes, aussi bien que d’étre 
» de Votre Majesté, &c. ». 

! tots, s’il a quelque Tüp - 

port à la sublimité de ses idées , que l histo- 
ï?rn du Canal du Midi découvre la preuve 
que le plan du Canal étoit de l'invention ne 


son aïeul; car s'il n’en étoit pas le créateur, 
en quoi le rapport de ce plan avec la subli 
mité des idées de Louis xiv aurait-elle pu 
rendre François ^4ndréossy le plus satis¬ 
fait des hommes ? Ce raisonnement est ré¬ 
futé par la lecture entière de lepître ; la 
pompe du style, et lesornemens que l’auteur 
recherche, donnent de l’exagération à sa 


pensée ; mais là où il est simple, cest dans 
rénonciation formelle de la part qu’il a prise 
à ce prodigieux ouvragçc ÿ c est d y avoir été 


constamment employé depuis le commence¬ 
ment de ce travail . 

On a désire , a cette occasion , de déter¬ 


mine,! i-i quelle époque François Andréossv 
avoit été appelé auprès de Riquer. Les ar¬ 
chives du Canal n’ont fourni aucun rensei¬ 


gnement précis à cet égard. Le nom d'Au¬ 
di eossy paroit pour la première fois dans le 
procès-verbal des commissaires assemblés au 
mois de novembre 1664, pour examiner le 
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projet de Riquet. Ces commissaires appellent 
des experts et personnes sapantes et expéri¬ 
mentées. Ils leur adjoignent, pour travail ler 
sous eux, quatre géomètres, savoir, les sieurs 
Andréossy, Pelafigue, Cavalier et Bressieux. 
Il n est pas naturel de penser que si Andréossy 
eût été déjà l'ingénieur de Riquet, il eût été 
admis au nombre de ceux qui dévoient pré¬ 
parer le jugement des commissaires. Que 
dans une discussion entre des particuliers, 
chacun d eux nomme des experts , ce sont 
des arbitres qu’ils se donnent. Mais que le 
Gouvernement voulant faire examiner un 


projet important, appelle , pour en vérifier 
la possibilité, celui-là même qui Vaurait 
fait s c’est contraire aux règles vulgaires de 
la prudence. Biquet se plaignoit de ce que 
les commissaires et les experts lui cachoient 
le résultat de leur examen. Est-il vraisem¬ 
blable que ces commissaires , si réservés à 
son égard, eussent, d’un autre côté , porté 
la confiance jusqu’à mettre en part de leurs 
opérations son ingénieur lui-meme? Une 
lettre de Riquet à M. Colbert, que nous 
avons citée dans le second chapitre , semble 
indiquer que François Andréossy n’a com¬ 
mencé à travailler auprès de lui qu’après 
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Fadjudieation de ta première entreprise. Ce lit: 
indication est meme confirmée nar ces mois 
Vie la note manuscrite dAndréossy : ^4 lors 
mes intérêts devinrent inséparables de ceux 
de M. Riquet. De part et d autre, c'est ia 

même époque. 

Que reste-1-il donc de cette accusation si 
solennellement intentée contre la mémoire 
de Riquet ? Elle est unanimement contredite 
par tous les témoins contemporains.La note 
manuscrite, trouvée dans les papiers de 
François Àndréossy, et publiée cent vingt 
ans après sa mort, étoit présentée comme 
devant servir de pièce de conviction. Et 
cependant cette note est annullée par les dé¬ 
clarations publiques de celui niniic auquel 
elle est attribuée. Ainsi lorsqu en. 1666, 
Fr. Andréossy dessina le cours de la rigole 
destinée à conduire jusqu au point de par¬ 
tage les eaux de la montagne Ivoire, il 1 inti¬ 
tula : Plan géométrique de la rigole jatte 
de l'invention de JPL. Riquet. Ainsi lorsqu en 
i(>6<) il publie sa première Carte du Canal > 
il v trace, depuis Irèbes jusqu à Cette , une 
route entièrement différente de celle que 
Riquet a suivie \ et il détruit d avance cette 
assertion de sa note, par laquelle d se de- 
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clare auteur de ce dernier plan. Ainsi lors- 
qu’en 1682 il donne sa seconde Carte du 
Canal, il en attribue le projet à M. Riquet, 
qui déjà n’existoit plus ; il exalte sa capacité', 
et lui rend ce beau témoignage : « M. Riquet 
» a surmonté tous les obstacles qui se sont 
» rencontrés tant de la part des hommes , à 
» qui la plupart on ne fait de bien que mal- 
» gré eux , que de la part de la nature qu i a 
» fallu toujours forcer et combattre pour 
)> achever ce grand ouvrage ». Est-ce de cette 
manière que l’on s’exprime au sujet d’un 
usurpateur qui nous a ravi le bien dont 
l’amour-propre nous rend le plus jaloux (1)? 
Est-ce aorès sa mort, qu’on reconnoît pu¬ 
bliquement ses titres de gloire , et la juste 
obligation que lui a toute la France y et 
qu on promet à sa mémoire la reconnais¬ 
sance de la postérité ? 


( 1 ) La Fontaine a dît avec autant de finesse que de 
vérité : 


L’or se peut partager, mais non pas la louange. 
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CHAPITRE VIII. 

Rapports du Gouvernement avec Vadminis¬ 
tration du Canal de Languedoc.—Régime 
intérieur de cette administration. — Tous 
les directeurs établis et nommés par les 
propriétaires seuls, —- Leurs fonctions et 
la distribution des travaux. — Régie des 
finances du Canal . — Receveurs et con¬ 
trôleurs nommés par les propriétaires. — 
— Fonds de réserve > et exemple de leur 
utilité. — Résultat général du plan d’ad- 
ministraiion établie par les propriétaires 
du Canal. — Conclusion de T ouvrage. 

Lorsque le Conseil de Louis xiv, voulant 
assurer à là fois la construction du Canal de 
Languedoc et son entretien perpétué] , eut 
préféré au système d une régie publique ce¬ 
lui d'une propriété particulière, une loi de 
J'Etat transporta à Biquet tous les droits du 
Roi sur les terreins acquis par lui, et régla 
le péage, dont le fonds devoit demeurer af¬ 
fecté aux réparations du Canal. Cet entre¬ 
tien fut la condition de la propriété. Il étoit 
juste de s’assurer par une inspection tou- 
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jours subsistante, qu’elle seroit remplie. C’est 
dans cet objet, qu’un agent du Gouverne¬ 
ment ut chargé chaque année d inspecter le 
Canal. 

De leur côté, les Etats de Languedoc , 
administrateurs de leur province, avoient le 
droit de surveiller un établissement, dans 
lequel ils avoient versé des fonds considé¬ 
rables, et duquel dépendoit la prospérité de 
leur agriculture et de leur commerce. Ils 
nommoient aussi un inspecteur, qui en fai- 
soit chaque année la visite, et en rendoit 
compte à l’assemblée des Etats. 

Cette double inspection avoit pour objet 
de reconnoître si les propriétaires du Canal 
Fentretenoientavec soin; elle servoit aussi à 
préparer les projets d’ouvrages relatifs à son 
amélioration, lorsque les dépenses dévoient 
en être supportées en partie par les Etats ou 
par le Roi. Elle n’étoit point inutile à la 
conciliation des affaires contentieuses entre 
les propriétaires du Canal et les propriétaires 
riverains , lorsque de nouveaux ouvrages 
étoient commandés par la nécessité de la 
navigation. 

Ce fut une idée utile , que d’ériger sur les 
bords du 5 anal même un tribunal de iustice 
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civile et criminelle, pour assurer la conser¬ 
vation des ouvrages, la perception des droits, 

la liberté de la navigation, et la sûreté du 

■% 

commerce. Cette police vigilante, et cette 
justice prompte, prévenoient les délits, et ter* 
minoient les contestations aussi-tôt qu'elles 
étoient nées. Tous les officiers de ce tri¬ 
bunal étoient nommés par les propriétaires 
du Canal. Douze gardes, chargés de l’exécu¬ 
tion des sentences, avoient été établis par le 
même édit, qui avoit fondé cette juridiction: 
ils étoient aussi nommés par lespropriétaires 
du Canal (i). 

Voilà les rapports que la régie du Canal 
avoit avec l’administration générale des Etats 
et avec l’autorité royale. Son organisation 
intérieure avoit été réglée par les proprié¬ 
taires seuls. Lorsque Riquet mourut, comme 
il avoit été le seul directeur général des tra¬ 
vaux , ses héritiers le remplacèrent par un 
directeur général, sous lequel dévoient tra¬ 
vailler sept directeurs particuliers. Tous ces 
emplois furent créés par les propriétaires 
seuls ; et ils y ont nommé seuls. Ainsi leur 
administration étoit composée d’un direc- 

fi) L’appel de ce tribunal étoit porté au parlement 
de Toulouse. 
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leur général, de sept directeurs particuliers, 
d’un contrôleur général, de huit contrôleurs 
particuliers, d’un receveur général, de dix- 
huit gardes et de cent éclusiers. 

Le directeur général, le contrôleur général 
et le receveur général étoient fixés à Tou¬ 
louse. Ils y formoient un conseil, qui ren- 
doit compte aux propriétaires, de toutes les 
affaires du Canal, qui recevoit leurs déci¬ 
sions, et les transmettoit aux sept directeurs 
particuliers chargés de les exécuter. Ces sept 
directeurs avoient leurs résidences à Tou¬ 
louse, Cas tel n au dary , Trèbes, le Somail , 
Beziers, Àgde et Saint-Fériol. 

Les directeurs particuliers avoient sous 
eux des contrôleurs pour les seconder dans 
leur travail ; ils pouvoient en augmenter le 
nombre, lorsque le bien du service Fexigeoit. 

Chaque ouvrage d’art, tel quun réser¬ 
voir, une écluse, ou un épanclioir, avoit un 
garde particulier : ces emplois étoient à la 
nomination des directeurs ; et ils avoient le 
droit de destituer les gardes qui remplissoient 
mal leurs fonctions. 

On procédoit chaque année à la formation 
et à l’exécution des projets, soit pour l’en¬ 
tretien , soit pour i amélioration du Canal. 
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Chaque directeur particulier dressoit l’état 
des dépenses à faire dans sa division. Cet 
état étoit vérifié sur les lieux, lorsque les 
propriétaires ou leur procureur fondé fai- 
soient avec le directeur général l’inspection 
annuelle. Elle avoit lieu après l’ouverture 
de la navigation. Tous les projets étoient en¬ 
suite visés par le directeur général. Les pro¬ 
priétaires en déterminoient l’exécution , et 
en ordonnoient les dépenses. Lorsque les 
états étoient définitivement arrêtés par eux, 
ils étoient envoyés , six mois avant le chô¬ 
mage de la navigation , au directeur général, 
qui en transmettoit des extraits certifiés aux 
sept directeurs. Chacun d eux es détailloit 
aux entrepreneurs et aux chefs d’ateliers par 
des instructions et des dessins : les contro¬ 
leurs recevoient un double de ces instruc¬ 
tions; ils étoient chargés (le surveiller l’exé¬ 
cution des travaux, de faire peser et mesu¬ 
rer les matériaux fournis par la régie du 
Canal, et de tenir un registre de la main- 
d’œuvre. Le double de ce journal étoit remis 
au directeur , qui le vérifioit ; il devoit lui- 
même assister aux opérations importantes, 
et se fixer auprès des grands ateliers. 

Chaque directeur particulier étoit autorisé 
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à pourvoir, sans délai, aux réparations im¬ 
prévues et urgentes : il rédigeoit les états 
des toisés d’après ses notes, et les journaux 
des contrôleurs signés des entrepreneurs. 
Comme il étoit responsable du succès des 
ouvrages, il avoit le droit de choisir les 
entrepreneurs , les contrôleurs , les chefs 
d’ateliers et les piqueurs. Ces trois dernières 
classes d’employés étoient, comme les autres, 
payées par des appointemens fixes. 

L entretien des ouvrages publics ne peut 
être confié par une administration publique, 
qu’à des entrepreneurs au rabais. Toute autre * 
méthode est sujette à des abus. Il est néan¬ 
moins hors de doute que les ouvrages cons¬ 
truits par économie sous les yeux d’un pro¬ 
priétaire , coûtent moins et sont plus solides 
que ceux exécutés par la voie de l'adjudica¬ 
tion au rabais. Un entrepreneur ne peut 
gagner beaucoup , qu’en diminuant son 
travail. Son intérêt est d’en faire le moins 
possible ; et il est par conséquent opposé à 
celui du public. Au contraire, le propriétaire 
cherche toujours à rendre ses ouvrages assez 
solides pour n’avoir jamais à les réparer ; et 
c’est ainsi que, suivant une remarque de 
Biquet dans une de ses lettres àM. Colbert, 

iG 
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rintérêt particulier d'une famille proprié¬ 
taire , est le meilleur garant de Vintérêt 
général. Aussi les propriétaires du Canal 
avoient-ils rejeté le mode des adjudications 
au rabais. Ils s’attaciioient, dans l’exécution 
des travaux, non à se procurer le meilleur 
marché, mais adonner le plus de perfection 
possible aux ouvrages. Une attention suivie 
à l’entretien journalier , évitoit quelquefois 
de grands accidens; mais s il en sur Ven oit 


d’extraordinaires , la meilleure économie aux 
yeux des propriétaires étoit de payer davan¬ 
tage , afin d’unir à la fois une plus grande 
célérité à une meilleure exécution. Ce n’étoit 
pas assez de réparer les désastres imprévus, 
il fallait prévenir ceux qui paraissaient sim¬ 
plement possibles. Des administrateurs pu¬ 
blics seraient taxés d’une prévoyance chi¬ 
mérique , s’ils demandoient des fonds pour 
prévenir un danger incertain. Mais les pro¬ 
priétaires du Canal étaient conduits par 


l’honneur et i intérêt, à faire souvent une 
dépense considérable pour prévenir un mal¬ 
heur regardé comme probable , quoique 
dans un grand éloignement. 

C’est d’aj uès le même système qu’ils avoient 
formé une régie pour rassembler d’avance 
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les matériaux les plus nécessaires à la soli¬ 
dité des ouvrages. Elle avoit àCastclnaudary 
un entrepôt de tous les bois destinés aux cons¬ 
tructions exigées par le Canal. Les avantages 
qui en résultaient avaient fait naître l'idée 
d’en former de semblables pour les pierres, 
soit à Trèbes, soit à Agde. A Trèbes, ce ma¬ 
gasin se seroit rempli en élargissant la partie 
du Canal qui est creusée dans Le roc , et dont 
la voie est trop étroite. À Agde, ï’exploita- 
lion des carrières voisines eût été dirigée de 


manière à ouvrir au Canal un débouché dans 
la rade de brescou. 

Les propriétaires du Canal s’étoient pres¬ 
crit , dans leur administration , des règles 
générales dont ils nes’écartoient jamais. Elles 
ont été tracées par i un d eux (i) , dans un 
mémoire qui a été imprimé dans IHistoire 
des Canaux navigables; nous en rapporterons 
ici un fragment. 


« Lorsque les propriétaires du Canal feront 
» leurs tournées, ils seront accompagnés du 
» directeur-général et du controleur-général, 


(i) M. de Caraman , lieutenant-général et comman¬ 
dant en Provence , principal propriétaire qui à admi¬ 
nistré pendant trente ans cette grande régie- 
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» du directeur du département, du cultiva- 
» teur des terreins ou francs-bords, des jar- 
» diniers chargés des plantations, des entre- 
» preneurs de charpente et maçonnerie du 
» département, et du garde à bandoulière. 
» Le procureur chargé des affaires litigieuses 
» doit aussi s’y trouver ; mais il importe de 
» n’y admettre aucun étranger, si l’on veut 
» s occuper solidement d’un travail qui ne 
j> permet aucune distraction. 

» Le propriétaire portera avec lui le me- 
» moire de la tournée précédente , et lira 
» d avance les instructions et les observations 
» faites dans le cours de cette année sur clia- 
» que retenue ou écluse. 11 examinera si 
» tout ce qui a été ordonné a été fait ; il 
» apprendra les motifs qui auront fait différer 
» l’exécution de certains ouvrages ; et il ré- 
» glera les travaux de la campagne suivante. 
» 11 louera et récompensera ceux qui 1 auront 
» mérité par leur activité et par la précision 
» avec laquelle ils auront exécuté les ordres : 
» il ne recevra aucune excuse sur la difficulté 
» de trouver des ouvriers, ou sur ce que les 
» matériaux seroient arrivés tard, parce que 
» la grande activité qui doit animer les tra- 
» vaux du Canal , exige que les directeurs 
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» prévoient ce qu’ils ont à faire assezà temps, 
» pour que les moyens en soient préparés 
j) d’avance. Il écoutera et jugera définitive- 
» ment toutes les plaintes ; accordera aux 
» riverains leurs justes demandes , évitant 
» tout procès , et signant tout de suite les 
» accords sur les discussions, afin qu’elles 
soient décidées sans retour. 

» Les considérations morales influent aussi 
» beaucoup sur une pareille administration; 
» la régie doit être la plus nerveuse et la plus 
» absolue que l’on puisse imaginer ; mais 
» comme l’autorité absolue ne se soutient 
» que lorsqu’elle est accompagnée d’une jus- 
» tice exacte et précise, que cette forme porte 

» à l’extrême du bien ou du mal , selon que 
» le chef est juste ou injuste , il faut que les 
» propriétaires, ainsi que le directeur-géné- 
» ral , et les autres directeurs, soient d'une 
» équité parfaite. Les réprimandes et les pu- 
» nitions sévères sans humeur , sont les 
» moyens de contenir ceux qui se négligent ; 
» de meme que les louanges et les récom- 
» penses accordées sur le cham p excitent l’ac- 
» tion des hommes en général et doublent 
» celle des gens actifs. Il ne faut point de 
» profusion dans les bienfaits ; mais il faut 
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» en augmenter le prix par les formes agréa- 
j) blés dont ils peuvent être susceptibles. 

» Dans cette régie , comme dans toute 
autre, les règles doivent être écrites et si 
» claires, qu’elles puissent servir de condam- 
» nation à ceux qui s’en écartent. 

» Tout employé qui se conduit bien <ioit 
a être 1 ami des propriétaires; ses besoins, 
» ses malheurs, ses enfans, doivent les éccu- 
» per ; ils ne doivent rien épargner pour 
» leur tranquilliser l’esprit ; car on ne peut 
» remplir des devoirs de cette importance, si 
» I on a des chagrins qui donnent des dis- 

» tractions. 

'* 4 

» C’est à tenir les employés dans le calme 
b heureux qui laisse à l’esprit toutes ses 
a facultés , que les propriétaires doivent 
» s'attacher. Leur douceur , ainsi que leur 
a attention à prévenir la timidité qui n’ose 
» se plaindre et à pénétrer les besoins , sont 
a des moyens de captiver des coeurs honnêtes, 
» et a tenir l’intérêt des employés réuni à 
a Celui des propriétaires , 'pour la conserva- 
» tion de ce grand et important ouvrage ». 

C'est d’après ces principes , que les pro¬ 
priétaires du Canal s’attachoient à perpétuer 
les emplois de leur administration dans es 
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familles des premiers employés. Suivant la 
remarc[ue (le l'historien du Canal du Midi, 
ils avoient étendu ce système d'hérédité jus- 
qu’aux fonctions des entrepreneurs et des 
éclusiers. CT est ainsi que les familles des 
employés se regardaient comme associées à 

V * ■ 

V entreprise du Canal, et y portaient le zèle 
d'un intérêt permanent et héréditaire. 

Le choix desdivers directeurs-généraux (1) 
compose une liste où I on ne trouve que des 
talens reconnus et des services honorables. 
Ce tableau n’est pas ce qui honore le moins 
Sadministration du Canal. Les propriétaires, 
jaloux de perpétuer la génération des ta ens, 
avoient institué en 1760 une école particu¬ 
lièrement destinée à former des ingénieurs 


fi) Directeurs généraux. 

M. Albus..... 1680 à i 683 

M. Gilade. 1684 à 1698 

M. de la Servière.. 1699 à 1714 

M. de Rousset... .. 1715 à 1727 

M. de Palmas.. 1728 à 1746 

! 

M. de Marie. .. *747 **■ *762 

M. Serres .. 1 y 63 à 1766 

MM. Pin et Clausade. 1767 à 1778 

M. Pin.... 1774 à 1802 

M. Clausade dis.... 1802 
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pour le Cana * Elle ne subsista que trois ans, 
d autres considérations obligèrent de la sup¬ 
primer ; mais dans ce court espace de temps ? 
elle eut l’avantage de former d excellens 
èlèves (i). 

Les propriétaires du Canal avoient établi 
à Toulouse, sous la garde d’un archiviste, 
un dépôt où étoient conservés tous les papiers 
relatifs, soit à la construction primitive du 
Canal, soit à son entretien , soit à son admi¬ 
nistration. Nous laisserons parler à ce sujet 
l’orateur que nous avons déjà cité , et qui en 
rendoit compte en ces termes dans l’une des 


(i) \ École du Génie érigée en 4360. 
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assemblées législatives. « Consultez un de vos 
» collègues, il vous racontera avec quelle 
jj admiration il entra dans les archives du 

» Canal ; avec quelle intelligence , quel ordre 

■ ■ 

» simple et régulier les titres, les plans , les 
» comptes depuis l’origine y sont rangés; il 
» vous dira quel secours facile et prompt il 
» en a tiré pour dresser, en 179 J , ’e compte 
« du revenu d une année commune au nom 
» des départernens dont il étoit commissaire. 
» Si les archives actuelles étoient livrées à des 
» fermiers , ou confondues dans d’autres 
« dépôts, bientôt toutes les parties du Canal 
» seroient assaillies par des usurpateurs qu’il 
» seroit impossible de repousser faute de 
» trouver les titres qui doivent servir à les 
« condamner. Compterez-vous pour rien les 
» journaux météorologiques tenus dans les 
» bureaux de recette,et envovés aux archives 

/ U 

» pour y servir à prévoir les années où les 
» orages et les crues d’eau seront plus ou 
» moins à craindre ? Ces recherches pré- 
» cleuses par l’exactitude et l’époque dont 
» elles datent , peuvent un jour être utiles 
» aux sciences , indépendamment des ser- 
» vices importons qu’en retire Fadministra- 
» tion du Canal. Comptez-vous pour rien la 
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» facilité de consulter les plans, mémoires et 
» devis d’ouvrages , soit d entretien , soit de 
» construction? savez-vous les secours qu’on 
» obtient , lorsqu’un ouvrage établi depuis 
» cent ans vient à chanceler , et qu’il est 
» nécessaire de connoître comment il est 
» fondé ? La famille de Riquet a tellement 
» senti la nécessité d’avoir des archives , elle 
» a mis une si grande importance à cette 
« partie de son administration, quelle a fait 
» construire exprès un bâtiment isolé pour y 
jj placer des papiers si utiles et si multipliés; 
j) et malgré l’intérêt qu elle avoit à écono- 
jj miser , elle a constamment préposé un 
» employé uniquement pour la garde de ce 
jj dépôt précieux (i) ». 

Les propriétaires du Canal n’a voient pas 
établi un ordre moins régulier dans l'admi¬ 
nistration de leurs finances. Un receveur 
générai les dirigeoit; sous lui, sept rece¬ 
veurs laisoieut la perception des revenus du 
Canal dans sept divisions , dont les chefs- 
lieux étoient Toulouse , CasteInaudarv, Fou¬ 
caud près de Carcassonne, leSomail, Beziers 
et Agde. G étoient autant de bureaux pour 


(i) Opinion de M. Mnrragon, 


i 
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les expéditions, les recettes et les paiemens. 

Chaque bureau étoit composé dun rece¬ 
veur , d'un contrôleur et d un visiteur. Le 
receveur étoit en meme temps le payeur et 
l'économe des revenus. Le controleur chargé 
d'assister le receveur dans son travail , étoit 
vérificateur des opérations du bureau. Il 
devoit, dans la saison des travaux, dre pi 
sent aux réceptions des ouvrages , et sur¬ 
veiller les ateliers qui lui étaient confies par 
le directeur. Le visiteur vérifiait leschaig'e- 
mens et connoissemens, il Se CO n do i t les pre¬ 
miers employés dans les opérations de 1 in¬ 
térieur du bureau , et étoit employé , pen¬ 
dant le chômage , au contrôle des travaux. 
Ces douze gardes établis par l'édit de ï666 
etoient distribués de manière qu’il y en eut 
toujours un résidant auprès des bureaux. 

La perception des droits de navigation étoit 
simple ; tout particulier pouvoit fréter des 
barques. Le patron etlabarque répondoient 
des droits du Canal ; le patron déclaroit la 
marchandise au bureau de la recette ; le 
visiteur sondoit le chargement pour vérifier 
fa déclaration ; le receveur expédioit ètdon- 
noit un passavant, sans lequel on n auroit 
point ouvert la première écluse. Les gardes- 
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écluses retiroient les passa vans, et les por- 
toimt tous les mois au bureau de la recette, 
où ils étoient comparés avec le nombre des 
expéditions qui avoient eu lieu. Les charge- 
mens pouvant s’accroître ou diminuer en 
route j la vérification en étoit répétée à cha¬ 
que bureau intermédiaire ; elle étoit renou¬ 
velée au dernier. Dix jours au plus tard après 
le déchargement des marchandises, le patron 
étoit tenu d effectuer le paiement des droits 
du Canal. Ainsi les opérations des bureaux 
se correspondaient et se vérifioient mutuel¬ 
lement. 

Chaque mois les receveurs particuliers en- 
voyoient au bureau de la recette générale 
1 état r;es droits perçus et des revenus recou¬ 
vrés , la note des chargemens expédiés , et 
un état de situation de la caisse , qui devoit 
s’accorder avec les "états de recettes et de 
dépenses constatés par le directeur parti¬ 
culier et le contrôleur. D’après la situation 
de chaque caisse particulière, le receveur- 
général ordonnoit les mouvemens de fonds 
relatifs à l’état arrêté pour les dépenses. 
Ainsi le service étoit toujours assuré ; l iné- 
galité des recettes et des dépenses entre les 
différentes divisions , étoit corrigée par le 
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versement d'une caisse dans Fautre , suivant 
les besoins. 

Toute dépense devoit être préalablement 
autorisée, sauf le cas des accidens imprévus : 
aucun état de dépense ne pou voit être ordon¬ 
nancé sans le certificat d’un contrôleur , et 
aucun ne pouvoit être payé sans l’ordon¬ 
nance du directeur particulier. Une pièce 
comptable devoit être revêtue du certificat 
du contrôleur des travaux, de l’ordonnance 
de 1 ingénieur , du vérifié d’un des employés 
au bureau de la recette, avec la quittance de 
la partie prenante , ou e vu à payer d un 
contrôleur , d’un piqueur de batelier, ou de 
tout autre employé de la division , pour l’ac¬ 
quit des états de journées. Ces formalités 
n’étoient point exigées , lorsqu’il y avoit des 
marchés faits par traité authentique. 

Le receveur étoit tenu de faire les paiemens 
individuellement et par lui-même. Les à- 
comptes étoient acquittés sur l’ordonnance 
et sous la responsabilité de Fingénieur-direc- 
teur des travaux. On rapportait les à-comptes 
sur Fétat définitif. Les entrepreneurs n’é¬ 
toient soldés qu’après l’arrêté et la vérifica¬ 
tion du compte général de Fannée. La reddi¬ 
tion de ce compte était accompagnée des des* 






















ii 


a 54 HISTOIRE DU CANAL 

si ns, des pièces justificatives et de tous les 
détails nécessaires : il était envoyé au direc¬ 
teur-général , qui le vérifioit, Lorsque les 
erreurs, s'il y en avot , étoient corrigées, 
on arrètoit lés décomptes de chaque entre¬ 
preneur : on expédioit ensuite une ordon¬ 
nance générale signée du directeur général , 
des directeurs particuliers, et du controleur 
général, qui étoit soldée par le receveur de 
la division. 

Les comptes de chaque division formoient 
les pièces justificatives de la dépense géné¬ 
rale. Chaque directeur particulierétoit obligé 
de joindre à son état général de Vannée un 
état de comparaison de la dépense projetée 

avec la dépense effective. 

Le droit de navigation sur le Canal avoit 

|té fixé en 1684 à six deniers par quintal, et 
par lieue de 3 200 toises. Lu tiers de ce droit 
avoit été abandonné aux patrons des bar¬ 
ques ; les propriétaires avoient laissé à cha¬ 
que particulier la faculté de les fournir, sans 
néanmoins renoncer à l'exercice de leur pri¬ 
vilège exclusif, si le bien du service leur cp 
faisoit un jour la loi. Le second tiers étoît 
affecté à l’entretien du Canal , et le dernier 
tiers,après avoir soldé les réparations extraor- 
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dinaires , formoit le revenu des proprie¬ 
taires. C’est avec ce tiers qu’ils ont fait les 

#■ 

grandes améliorations du Canal , quils ont 
acquis des fonds contigus, qu’ils ont formé 
sur les bords de vastes plantations , et qu’ils 
ont établi diverses usines. 

Ce revenu fut estimé, en 1768, à 36 o,ooo 1 . 
par an sur le produit calculé des trente 
années précédentes. Dans cette somme , étoit 
comprise celle de soixante mille livres pro¬ 
venant des usines et des accessoires du Canal. 
Ce revenu n’ëtoit pas néanmoins exempt de 
charges ; car lorsque les deux deniers affectés 
à l’entretien du Canal ne produise» iéiït pas 
une somme égale aux frais des réparations , 
le revenu des propriétaires étoit employé 
tout entier pour cet objet. C’est ce qui est 
arrivé en 1 766, en 1769, en 1770, et en 1789. 

Les accidens extraordinaires auxquels ce 
grand ouvrage est exposé , exigent impérieu¬ 
sement, qu’un fonds de réserve soit préparé 
d’avance pour y porter un prompt remède. 
Ce fonds de réserve avoit été formé par les 
propriétaires , d’un côté par le revenu dune 
année qui restoit en caisse jusqu’à l’année 
suivante, et de l’autre , par la valeur des 
soixante mille livres de rente établies sur les 
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accessoires du Canal. Ajou 1 ez-y leur crédit 
personnel fondé sur l’ordre de leurs affaires, 
et sur leurs propriétés particulières : il en 
résultoit la facil ité et la certitude de trouver 
en un instant les sommes nécessaires aux 
dépenses imprévues : elles ont quelquefois 
passé huit cent mille francs , et elles ont été 
payées comptant. Sans ce fonds de réserve , 
les réparations les plus urgentes eussent élé 
infailliblement retardées ; la circulation des 
denrées, qui a lieu par le Canal, eut été in¬ 
terrompue , ou bien auroit dû se faire par 
terre. Dans les deux cas, fa stagnation du 
commerce, ou F augmentation de ses frais, 

eut rompu l’équilibre qui s’établit avec le 

■ 

temps entre le prix des choses de première 
nécessité. En cela, l’intérêt publicétoit d’ac¬ 
cord avec l'intérêt des propriétaires du Canal ; 
ceux-ci étoient d’autant plus pressés de répa¬ 
rer es brèches faites au Canal, que c etoit le 
seul moyen de ne pas suspendre la naviga¬ 
tion , et d’assurer ainsi la rentrée de leurs 
revenus. Un détail succinct des accidensaux¬ 
quels le Canal est sujet, montrera combien il 
exige de vigilance, et de quelle importance 
il est de pouvoir y appliquer au besoin les 
ressources promptes d’un grand crédit. 
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Ce Canal traverse le centre de la province 
ide Languedoc, depuis Toulouse jusqu’à l'étang 
de Xhau près de ; iette. Le centre de cette pro¬ 
vince , depuis Toulouse jusqu’à Carcassonne, 
est un vallon entre les montagnes des an¬ 
ciens diocèses de Mirepoix , d’Alet et de 
Lieux, qui forment le commencement des 
Pyrénées , et les montagnes des anciens dio¬ 
cèses de Castres , Saînt-Papoul et Carcas¬ 
sonne , que Ton appelle communément la 
montagne Noire. Depuis Carcassonne jus¬ 
qu’à la hauteur de Narbonne, le Canal coule 
sur la pente d’une montagne qui s’élève vers 
Saint-Pons et Saint-Chinian. Il est en quel¬ 
ques endroits resserré entre cette montagne 
et la rivière d’Aude , dont les inondations 
redoutables et fréquentes viennent baigner 
les bords du Canal. Cette rivière qui prend 
sa source vers les Pyrénées, est également 
le réservoir unique des fontes de neige dîme 
partie de ces montagnes , et de toutes les 
rivières , ruisseaux et torrens , depuis Nau- 
rouse ;usqu à Beziers. Il est aisé de concevoir 
les effets dangereux d’un aussi grand vol ume 
d’eau, et les précautions que 1 on doit prendre 
pour s’en garantir. 

Le Canal coule donc dans cette partie entre 
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les torrens qui descendent des montagnes sur 
sa gauche ? et les inondations dangereuses de 
l’Aude sur sa droite. 

À Beziers , il traverse la rivière d’Orb , 
dont les inondations , moins fréquentes et 
moins considérables que celles d’Aude, exi¬ 
gent cependant une attention continuelle, 
et souvent de grandes réparations. Vers Agde, 
le ruisseau de Libron et la rivière d Hérault 
couvrent quelquefois entièrement le pays qui 
se trouve entre Agde et Portiraignes. 

Il est aisé de voir, par cet exposé, que le 
Canal est dans un danger continuel sur toute 
son étendue. Dans le Haut-Languedoc , les 
torrens et ruisseaux qui descendent de droite 
et de gauche, attaquent souvent ses bords , 
malgré les aqueducs destinés à leur donner 
un écoulement. Dans le Bas-Languedoc , il 
faut se défendre contre i es ravins et les ébou- 
lemens des montagnes sur la gauche , et 
contre les inondations de l’Aude qui sappent 
les bords du Canal sur la droite. Il faut ré¬ 
parer sans cesse les désordres causés par les 
crues de FOrb , de Libroa et de T Hérault ; il 
faut continuellement prévoir, construire, 
consolider ; et si I on n'a jamais de repos sur 
un entretien aussi difficile et aussi continu, 























on n’a presque jamais aussi le temps néces- 
saire pour achever les réparations , parce 
que la navigation ne peut être interrompue 
que pendant an mois et demi ou deux mois 
au plus par an. Il faut souvent forcer les 
moyens , et augmenter les dépenses pour y 
parvenir : tout est affaire d industrie et de 
génie , pour 11e jamais suspendre cette navi¬ 
gation pendant le temps où elle doit être 
ouverte ; et c’est pour remplir cet objet qu il 
faut sans cesse doubler et tripler les moyens 
et les dépenses. 

En 17 3 a , la rivière de Beziers emporta 
une partie des épanchoirs qui traversent son 
lit, et qui soutiennent ou évacuent les eaux 
nécessaires à la navigation. Ce malheur arriva 
dans le temps où le commerce étoit le plus 
animé. Les propriétaires s’y transportèrent 
après avoir emprunté soixante-six mille liv. ; 
et ils animèrent sl bien les ouvriers par leur 
présence, par les fonds qu’ils prodiguèrent 
sur les ateliers , que malgré la rigueur de la 
saison et le danger du travail, les épanchoirs 
furent rétablis en quinze jours de temps, 
sans interrompre la navigation. 

En 1 ^44 ? 1 ^ montagne de Roquemalane , 
entre Poilles et Capestan , s’éboula en entier 
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dans le Canal, et en interrompit la naviga¬ 
tion sur cent quatre-vingt-une toises de lon¬ 
gueur. Ce toit au mois de janvier ; la naviga¬ 
tion étoit dans toute sa force. Les proprié¬ 
taires du Canal empruntèrent les sommes 
nécessaires en vingt-quatre heures, et à huit 
pour cent. Jls se transportèrent encore sur 
les lieux, et en quinze jours de temps la mon¬ 
tagne fut déblayée ; le pied de î’éboulement 
fut fortifié par un mur soutenu de contre- 
forts star quatre-vingt-Luit toises de longueur, 
et la navigation fut rétablie. 

Le 16 novembre 1766, un orage dont on 
n'avoit point vu d’exemple , vint fondre sur 
le Languedoc : les chaussées furent renver¬ 
sées , les rivières entrèrent dans le Canal, 
et le comblèrent en partie ; les bords du 
Canal crevèrent en diffère ns endroits ; les 
ouvrages de la rivière de Béziers, qui avoient 
coûté tant, de peines et de soins, furent près- 
que détruits : enfin, il se fit près de Capes- 
tan une brèche si horrible , quelle a voit 

■ y* r + 

vingt-trois toises de largeur sur trente six 
pieds de profondeur. La plus grande partie 
des eaux du Canal s étoit écoulée par cet 
abîme ; il étoit impossible d'en changer le 
lit, et il ne restoit d’autre ressource que de 
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fermer la brèche en maçonnerie. Capestan 
est dans une espèce de désert : on n’avoit 
ni matériaux, ni ouvriers , ni chaux : ce qui 
restoit dans le Canal étoit gelé ; la terre étoit 
couverte de neige ; on n’avoit aucune res¬ 
source pour les subsistances des ouvriers. 
Les pi opriétaires du Canal , avertis de tous 
ces désordres , commencèrent par s’assurer, 
sur leur crédit, de cinq cent mille francs 
à six pour cent. Ils répandirent ces fonds 
par tout où le besoin I’exigeoit, assemblèrent 
près de dix mille ouvriers sur la longueur 
du Canal, firent un etablissement de vivres 
et de fours à Capestan, ouvrirent dans la 
glace un Canal qu’il falloit renouveler tous 
les jours, pour faire passer une barque qui 
alloit chercher fies matériaux ; construisirent 
des fours à chaux, assemblèrent des soldats 
pour mettre la police ; et en deux mois de 
temps tout fut rétabli, moyennant des ou¬ 
vrages de maçonnerie prodigieux , dont la 
construction paroissoit impossible avec le 
froid et la neige. On «échoit le mortier avec 
des brasiers et des fers rouges ; on débïayoit 
la neige le matin , et le lendemain on ne 
pouvoit plus ‘istinguer les ouvrages sous 
celle qui étoit tombée pendant la nuit. On 
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construisit sur le Canal, pendant cet espace 
de temps , un nombre infini de toises cubes 
de maçonnerie en pierre, qui fut arrachée 
des carrières , taillée , voiturée et employée. 
Le reste des cinq cent mille francs fut con¬ 
sumé en journées d’ouvriers et en ouvrages 
de charpente, et en recreusemens extraor¬ 
dinaires faits en 1766 , 1767 et 17G8. Les 
propriétaires étoienl sur les lieux ; ils n’ad¬ 
mirent aucun plan d’économie; ! objet étoit 
de finir promptement et sans perte de temps; 
aussi les moyens les plus dispendieux furent 
toujours préférés lorsqu’ils étaient trouvés 
les plus courts. 

En 1770 , le i 4 janvier, une explosion 
souterraine rompit la rigole nourricière du 
Canal dans la montagne Noire, près de la 
ferme appelée Labourdette , et ouvrit un 
précipice affreux, dans lequel furent englou¬ 
ties les eaux avec les digues de la rigole, 
ainsi que la ferme. Plusieurs phénomènes 
semblables se sont répétés dans cette mon¬ 
tagne à diverses époques : mais ni l’aspérité 
des lieux d’un si difficile accès, ni La rudesse 
du climat, ni l’éloignement des ressources, 
n’ont jamais arreté l’activité des)propriétaires; 
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toujours memes moyens et même célérité 
dans les réparations. 

Telle a été, pendant plus d’un siècle , l'ad¬ 
ministration du Canal de Languet oc : elle a 
été honorée par des suffrages imposans. Les 
administrateurs du département de l’Aude, 
les négocians de Toulouse, de Castelnaudary, 
de Carcassonne , de Beziers et d’Agde, s’em¬ 
pressèrent de lui rendre , en T706, le témoi¬ 
gnage le plus honorable et le moins suspect. 
« Il est tout simple , disoit à cette occasion 
» M. Cuÿton de Morve au, rapporteur dune 
» commission nommée dans le Conseil des 
» Cinq-Cents, que les habitans du Langue- 
« doc, animés d une juste reconnoissance 
» pour la mémoire de celui qui leur a pro- 
» curé Je grand avantagé de cette navigation, 
» et témoins des heureux résultats de l ad- 

■P 

j) ministration paternelle que ses descendans 
» y avoient établie ? en aient désiré la con- 
» servation » (/i). 

Un dernier témoignage vient d’être rendu 
en faveur de cette administration , par un 
ancien administrateur du département de 

(T) Rapport de M. Guyton de Morveau au Conseil 
des Cinq-Cents, 
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l’Aude , qui est aujourd’hui préfet du Léman ; 
ses talens, ses lumières et son expérience le 
rendent en pareille matière un juge irrécu¬ 
sable. Il s’explique en ces termes dans son 
Mémoire officiel sur le département de 
l’Aude (1). « Il seroit difficile de desirer une 
» régie plus parfaite que celle du Canal du 
» Midi depuis le milieu du dernier siècle jus- 
» qu’à l’année 1792* Elle réunissoit à Fatten- 
» tion vigilante d’un propriétaire, les vues 
» libérales d’un véritable ami de son pays : 
» et les soins du présent s’aîlioient toujours 
» à l’intérêt de l’avenir ; c’est une justice qui 
» est due à celui des descend ans de Riquet, 
» qui le dernier a joui des effets de la con- 
» cession faite à son aïeul (2). J'aime à repé- 
» ter ici les témoignages unanimes des habi- 
» tans de ce département , et sur-tout des 
» hommes qui ont eu ou qui ont encore à pré- 
» sent quelques rapports à F administration 
» du Canal ». 

En recueillant ces éloges , nous croyons 
les devoir rapporter à Riquet ; ils n’appar- 


(1) Mémoire sur te département de l’Aude , par 
M. Barante , préfet du département du Uéman. 

(2^ M. de Caraman. 
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tiennent qu’à lui ; inventeur et créateur du 
Canal , il conçut en même temps le plan 
d’une administration propre à le conserver 
et à le perfectionner ; il en traça les règles à 
ses en fans ; il en fit une loi à ses descendant; 
et c est ainsi qu’il s’est survécu k lui-même 
pour se rendre utile à son pays. Ses héritiers, 
en remplissant fidèlement ses intentions , 

b ~ 

n ont fait que leur devoir ; heureux, si leur 
patrie daigne attacher quelque prix à leur 
zèle, et leur tenir compte , moins de ce qu’ils 

ont fait, que de ce qu’ils auroient désiré de 
faire ? 

Si 1 on considère combien peu de grands 
établissemens se perpétuent pendant un 
siècle entier, et s’il en est moins encore où 
dans cet intervalle de temps il ne se glisse 
des abus, on sera porté sans doute à mieux 
apprécier le génie de celui qui, après avoir 
créé le Canal de Languedoc, avoit imaginé 
pour sa conservation un système de régie , 
tel que par un ressort toujours agissant , 
celui de l’intérêt personnel, le bien public 
étoit opéré , les abus presque impossibles, et 
les améliorations infaillibles et nécessaires. 
On peut en regarder le succès comme une 
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belle expérience en économie politique ; et 
peut-être est-il glorieux pour la France d’en 
avoir fourni le modèle. 

Il 

* 


FIN. 



















PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


N° I. 


Extrait dxi manuscrit de Colbert, n û 202, à la Biblio¬ 
thèque impériale. 

Procès-verbal des Commissaires, 


L’an mil six cent soixante-quatre, et le jour 
du mois de novembre, dans la ville de 'Toulouse, 
nous, commissaires soussignés, nommés tant par 
le Roi que par les gens des trois Etats de la province 
de Languedoc, étant assemblés pourl’exécutionde 
l’arrêt du conseil du 18 janvier i 665 , par lequel 
Sa Majesté nous commet la vérification de la possi¬ 
bilité ou impossibilité d’un canal propre pour la 

communication de ta mer Océanc avec la Médi- 

1 * ■ 

ter ranée,en dresser notre procès-verbal, et en don¬ 
ner notre avis, afin que le tout étant rapporté au 
conseil de Sa Majesté, il y soit ordonné ce qu’il 
appartiendra. 

Le sieur de Boyer, syndic général, nous auroit 
exposé, qu’en conséquence dudit arrêt, les Etats 
de ladite province ayant nommé des commissaires 
de tous les ordres, ils se seroient assemblés avec 
S. A. S. monseigneur le prince de Conty, et MM. les 
autres commissaires du Roi, et ensuite rendu ordon- 
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naiioe le 5 février dernier , portant qu'on se ren- 
droil dans la ville de Toulouse le dernier du mois de 
septembre, et que, pour donner connoissance de 
celle entreprise, on J a feroit publier et afficher par- 
tout où besoin seroil ; que depuis mondit seigneur 
le prince de C onty auroit assemblé en sa présence, 
dans la ville de Paris, ceux de MM. tes commis- 
sanes nommes par le Roi et parles Etats qui s'y 
seraient trouvés, lesquels auroient délibéré de diffé¬ 
rer au 4 du mois de novembre, l’assemblée qui 
devoit être faite à la fin de septembre à Toulouse, en 
vertu de la première ordonnance, et qu’on en feroit 
alijmes aux portes des églises et carrefours de la 
ville de Pans, portant en outre que ceux qui vou- 
droient entendre à l’entreprise de ce canal, se trou- 
i eroient en ladite ville de Toulouse pour y faire 
leurs offres; lesquelles affiches furent faites : que celle 
assemblée néanmoins a voit été depuis différée et 
retardée pour des considérations importantes, qu’il 
a voit travaillé pour l’exécution des ordres qu’il a voit 
reçus, et fait publier et placarder cette ordonnance 
dans la plupart des villes du royaume, ainsi qu'il 
se justifie par les certificats qui étoient remis, an 
greffe; qu'il ne parlerait pas de la grandeur et de 
l’importance de cet ouvrage , parce que chacun en 
connoissoit futilité; qu’il lui suffisoit de dire que 
Sa Majesté témoignoit le desirer, par la seule con¬ 
sidération de ses sujets; qu'il étoit non - seulement 
utile aux habitans de la province en particulier. 
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mais encore très-avantageux à tout le commerce 
du royaume; que la communication des mers par 
* es nyi èresdu Languedoc n était pas un nouveau 
projet; qn il a voit été commencé sous le règne de 
François I er et d’Henri-le-Grand, et continué sous 
celui de Louis xm, mais toujours sans exécution , 
par les grandes guerres qui seraient survenues à 
l'ICtat en ce temps-là ; que le Languedoc nous re- 
gaj doit, en cette occasion, comme les restaurateurs 
de la patrie , puisque, par l’accomplissement de ce 
travail, nous rétablissions son commerce et focili- 

liuns la veilte de se $ denrées, et que toute la France 
attendait de nos soins et de l'assiduité de notre ap¬ 
plication, la consommation de ce grand ouvrage; 
et par ces considérations, ledit; sieur de Boyer, syn¬ 
dic général, nous aurait reqtiis d’ordonner qu’il 
serait procédé à la vérification des ouvrages parles 
ingénieu 1 s , géomètres, niveleurs , arpenteurs et 
autres experts, qu’il nous plaira prendre d'office, 
pour se transporter incessamment sur les lieux, et y 
travailler en notre présence ou d’aucuns de nous. 

Nousdits commissaires, ayant égard aux réqui¬ 
sitions du syndic général, aurions ordonné qu’il 
serait lait descente sur les lieux pour aviser aux 
moyens de parvenir a ladite communication, et que, 
poui cet effet, noble Hector Boutheroue, écuyer, 
sieur de Bourgneuf, f un des intéressés au canal de 

Bnareetdês acquisitions y jointes, et maître Etienne 

Jacqviinot, sieur de Vaurose, directeur général des 
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gabelles de Provence et Dauphiné , assistés de 
> \d. Marc de Noé, sieur de Guitaud de Noe, ma¬ 
réchal-de-camp es armées du Roi, lieutenant de 
Sa Majesté au gouvernement d’Aigues - Mortes ; 
noble J oseph Avessens, sieur de Tarabel , personnes 
capables et expérimentées ; les sieurs Andréossi , 
Pela fi g ne , Cavalier et Bressieux, géomètres que 
nous avons pris et nommés pour travailler avec les- 
dits experts à la vérification desdits ouvrages, sui¬ 
vant l'indication qui leur en sera faite par le sieur 
Pierre-Paul Ricquet, baron de Bonrepos ; et à ces 
fins, qu'à la diligence dudit syndic général, lesdits 
experts et autres susnommés se présenteront pour 
prêter le serment en tel cas requis. 


Dudit jour septième novembre 1664. 

A 

jVI \ i". les commissaires étant assemblés dans lu 


ville de Toulouse , 1 e sieur de Boyer, syndic général, 
nous auroit présenté lesdits experts et autres, à 

l'effet de prêter le serment. 

A quoi ayant satisfait, nous aurions ordonné 


qu’en notre présence lesdits experts, par nous nom¬ 
més et pris d'office, examineroient le dessein desdits 
ouvrages faits par le sieur Riquet, et après les av011 
longuement entendus, nous aui i >ns dehbeiedc nous 
transporter demain samedi sur leslieux, pour mieux 
reconnoîtrè l'étal des ouvrages à faire, suivant ledit 


devis, et ordonné que lesdits experts, géomètres, 
niveleurs, arpenteurs, maçons, charpentiers et au- 
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très personnes nécessaires, se rendroient demain sa¬ 
medi hors la porte du Basacle, pour commencer, 
en notre présence, ladite vérification, de laquelle ils 
dresseront leur devis en forme de relation, pour 
être remis devers nous. 

Du samedi matin huitième dudit mois de novembre 1664* 

Nousdits commissaires, assistés desdiis experts, 
ingénieurs, géomètres, arpenteurs, niveleurs et au¬ 
tres personnes nommées pour travailler à ladite vé¬ 
rification , nous serions rendus hors la porte du 
Basacle et à l’endroit où ledit canal doit entrer dans 
la Garonne, et heu appelé le Pré de Sept-Deniers, 
auquel lieu les experts nous auroient fait remar¬ 
quer les difficultés qui se rencontroient dans le des¬ 
sein fait par ledit sieur itiquet , de faire aboutir 
ledit canal de navigation dans le bras de Garonne, 
qui est le plus près du bastion, et aurions jugé les 
raisons desdits experts pertinentes } et pour se ga¬ 
rantir v es inconvéniens < : u’ils nous auroienl fait voir , 
nous jugeâmes à propos de faire aboutir ledit canal 
de navigation dans le grand lit de la rivière , cent 
toises pins bas que 'a pointe de file desdits mou¬ 
lins , auquel lieu nous aurions ordonné anxdits ex¬ 
perts de faire prendre le niveau et alignement dudit 
canal , et procéder à la vérification des endroits par 
où il doit passer, depuis ladite rivière de Garonne 
jusqu’à la métairie dite de Rafanel, située dans le 
Gardiagë de Toulouse, dans la route duquel nous 





















/ 


272 PIÈCES 

ordonnâmes aussi qu’il serait plante des jalons et 
piquets y du cjiigI 1 icu iiousdi ts corïiïrnss& li es sgi ions 
retournés en ladite ville de Toulouse, et renvoyé 
la continuation de ladite vérification à lundi pro¬ 
chain , ayant ordonné aux experts de tenir registre 
du nombre des toises pour la longueur du canal, et 
des élévations et pentes du terrein, voir et exa¬ 
miner la qualité des terres par ou ledit canal doit 
passer, et en charger leur devis. 


Du lundi dixième dudit mois de novembre 166 /,. 

Nous dits commissaires serions partis de ladite 
ville de Toulouse pour retourner à ladite métairie 
de Rafanel, continuer ladite vérification, et serions 
allés, en remontant vers la petite rivière du petit 
Lers, j usqu à la métairie d'Aigds, auquel lieu nous 
aurions considéré ladite rivière du petit Lers, où il 
n’y âVoit que très-peu d’eau, et laquelle ne pou- 
volt servir pour le canal de navigation, a cause de 
ses fréquens contours et des débordemens ordinaires. 
Sur quoi lesdits experts nous auraient représenté 
que, pour éviter tous ces inconvéniens, il falloit 
faire un canal de navigation le long de ladite îi— 
vière du petit Lers, ce qui nous aurott paru néces¬ 
saire; auquel effet on auroit, à notre présence, pris 
le niveau, pour continuer ledit canal depuis ladite 
métairie d’Aigds jusqu'au moulin des Jassaris, du¬ 
quel lieu en. hors nous serions retournes a Toulouse, 
et renvoyé à continuer ledit travail à demain mardi. 
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Du mardi onzième dudit mois de novembre , 664 . 

Nousdits commissaires serions partis de la ville 
de Toulouse pour nous rendre au moulin desjas- 
sards, et à l’endroit d’où nous étions partis le jour 

précédent„en continuant Ladite vérification, serions 
ailes en remontant par la prairie jusqu’au moulin 
< e Montrai ; la nuit s’approchant, nous serions re- 
tuvs au lieu de Baziéges, et renvoyé à continuer 
ladite vérification à demain, 12 dudit mois. 

Du mercredi matin dudit mois de novembre 1664. 

Nousdits commissaires serions partis dudit Ba- 
v.ieges, reprendre le travail au moulin de Montéal 
où nous l’aurions laissé le j our précédent, assistés 
des experts, géomètres, niveleurs, arpenteurs et 
autres que dessus, en continuant ladite vérification 

jusqu a la fontaine de la Grave, proche les pierres 
de Naurouse, où l’on prétend conduire les eaux 
venant du côté de Revel pour remplir ] e canal de 
communication, et qui seront distribuées à ladite 
fontaine de la Grave pour prendre leurs cours, m 
partie du côté de Toulouse, et l’autre du côté de 
Carcassonne, où sera proprement le point de par- 
tage desdites eaux, auquel ayant fait procéder à 
notre présence, au calcul de l’élévation du terrein 
et de la longueur du toisé sur le registre des stations 
qm a été tenu par lesdits experts, il s ’ e .,t trouvé 
depuis la rivière de Garonne jusqu’à la fontaine de 
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la Grave , point de partage pour la distribution 
des eaux, 26,299 toises de longueur sur 20 toises 
0 pieds 1 x pouces et demi de pente, jusqu'à la ri¬ 
vière de Garonne, auquel lieu nous avons remar¬ 
qué s par le niveau que nous avons examiné et même 
à roe.il , que la pente est visible, tant du coté de 
ladite rivière de Garonne que de celle d’Aude, par 
l’assiette naturelle ou est situee ladite fou La 111e de la 
Grave 5 après quoi nous serions retirés au lieu de 
Villefranche de Lauragois, et renvoyé à demain 
jeudi pour continuer ladite vérification. 

Du jeudi matin treizième novembre iG 64 - 


Nousdits commissaires serions partis dudit \ ille- 
franche Lauragois pour retourner à ladite fontaine 
de la Grave, point de partage, auquel lieu nous 
étant assemblés , après avoir lait procéder a une 
exacte vérification des terres et du lieu où est située 
I adite fontaine de la Grave, et Lit examiner la pente 
qui se trouve , suivant les toisés et élévations prises 
par les experts , depuis Loulou se jusqu a ladite fon¬ 
taine, et que d’ailleurs nous avons vu, à l’œil et au 
niveau, que la pente se trouve naturellement de 
ladite fontaine de la Grave, tirant vers la rivièie 
d’Aude à Carcassonne, nous aurions cru qu’il étoit 
à propos, avant que de s’engager plus avant à au¬ 
cune autre vérification , de voir d où 1 on pourront 
tirer la quantité d’eau nécessaire pour conduire a 
ladiLe fontaine de la Grave, point de partage, cl 
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d'autant que ledit sieur Riquet, suivant son dessein 
prétend tirer toute l’eau nécessaire pour le canal de 
communication de la montagne Noire près de la 
ville de Revel, nous aurions résolu de nous y ache¬ 
miner; sur quoi ledit sieur de Boyer, syndic géné¬ 
ral, nous aurait requis pour accélérer ladite véri¬ 
fication , qu étant non - seulement nécessaire de 
trouver la quantité d’eau pour le canal de commu¬ 
nication, mais qu’il faUoit aussi faire un canal pour 
conduire les eaux qui se trouveront dans ladite mon¬ 
tagne Noire jusqu’au point de partage, il éloit ira, 
portant d’ordonner aux experts de vérifier exacte¬ 
ment les deux par lesquels ledit canal pourra être 

conduit, suivant le projet d’indication du sieur 
Riquet. 


\ 


Nousdits commissaires aurions ordonné que les- 
dits experts continueraient ladite vérification sui- 
\ant 1 indication qui leur en sera donnée par ledit 
sieur de Riquet, en présence d’aucuns de nous 
dudit sieur de Boyer, syndic général, et du sieur 
Pujol, secrétaire et greffier du Roi, en remontant 
vers la ville de Revel et rivière de Sors, leur en¬ 
joignons d’y travailler incessamment, et de nous 
en venir rendre compte audit Revel, où il a été 

arrêté qu’on s’y acheminerait pour y faire le séjour 

nécessaire pour ladite vérification. 


Le vendredi i 4 , samedi i 5 , dimanche 16, lun- 
di 17, ma 1 d 1 10, dudit mois de novembre i 664 : 
aucuns de nous accompagnés de l’indicateur, ex- 

r 


1 









perte et autres, ont vaqué à la vérification des en- 
: l'oits par ou le canal de conduite des eaux doit etie 
construit jusqu'au point de partage ; et le mer¬ 
credi 19, nousdits commissaires ayant été avertis 
que lesdits experts avoient porté le travail au pied 
de la montagne Noire, proche du lieu de Durfort 
et du moulin de Purgatoire , 

Nousdits commissaires aurions résolu de nous 
transporter sur les lieux, pour, en notre présence, 
faire mesurer Peau de ladite rivière de Sors, et 
prendre sur les lieux les éclaircissemens qu on ju¬ 
ger oit nécessaires. 

Le meme jour mercredi de relevée, nousdits com¬ 
missaires serions partis de ladite ville de Kevel pour 
nous acheminer audit lieu de Durfort, distant d une 
lieue où ladite rivière de Sors tombe entre deux 


montagnes fort élevées, prenant sa source dans la 
montagne Noire, et son cours du côté de l’Océan, 
au bas de laquelle ladite rivière fait moudre plu¬ 


sieurs moulins et martinets à cuivre; où étant arri¬ 


vés , aurions fait appeler devant nous les consuls et 
principaux habitons dudit lieu , pour informer de 
la quantité d’eau qu’il y peut avoir dans ladite 
rivière de Sors, dans le temps de l’année où elle est 
plus basse, lesquels nous auraient attesté que , dans 
les mois d’août, septembre et octobre, qui est le 
temps auquel ladite rivière est le plus bas, elle doit 
moindre d'un tiers quelle n’est à présent; et ayant 
fait avertir le sieur Vignier, seigneur dudit lieu de 
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Durfort , pour avoir témoignage de lui sur le même 
sujet, nous aurait certifié la même chose que dessus, 
et ajouté qu'on pou voit faire état, neuf mois de 
l’aimée, de la même quantité d’eau que nous y 
avons trouvée présentement; et pour être plus par¬ 
ticulièrement informés de l’état de ladite rivière, 
nous aurions fait ouvrir la chaussée, afin que la 
rivière ayant son cours naturel et ordinaire , on 
put avoir plus de certitude même les eaux d'icelle. 
A quoi ayant fail travailler à notre présence par 
les experts, ils nous auraient assurés y avoir trouvé 
quinze pouces en bas d’eau ; après quoi nousdits 
commissaires serions retournés avec les experts 
audit lieu de Revel. 

Du jeudi vingtième novembre 1664 , dans la ville 

de ïtevel. 

Nousdits commissaires étant assemblés, le sieur 
de Boyer, syndic général, nous aurait représenté 
que les experts ayant porté leur travail au pied de 
la montagne Noire , et mesuré en noire présence 
la quantité d’eau qui se trouve dans la rivière de 
Sors, il étoit expédient, avant que procéder plus 
avant, d’entendre le rapport desdits experts, pour 
prendre les résolutions nécessaires. 

Nousdits commissaires aurions fait venir lesdits 
experts, qui nous auraient dit qu’ils ont vaqué fort 
exactement à la vérification des endroits par où le 
canal, pour porter les eaux de la rivière de Sors 
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jusqu’au point de partage , doit être construit; qu’ils 
ont trouvé j depuis ladite rivière de la Grave, point 
de partage , jusqu’au moulin de Purgatoire, au bas 
de la montagne Noire, la quantité de 22,747 toises 
sur 11 toises de pente, depuis ledit moulin de la 
fontaine de la Grave,et qu'assurément on pourrait 
tirer une rigole ou canal suffisant pour porter les 
eaux déjà rivière de Sors jusqu’au point de par¬ 
tage , nonobstant les diverses et fréquentes sinuo¬ 
sités qui se rencontrent sur la route dudit canal de 
distribution, depuis le moulin de Purgatoire jus¬ 
qu'au point de partage, mais bien que ladite rivière 
de Sors, puisse fournir une bonne quantité d’eau 
perpétuelle , il s’en perdrait beaucoup par les rai¬ 
sons qu’ils nous ont déduites, et qu ainsi il étoit 
nécessaire de voir, dans la montagne Noire, : es 
autres rivières, que le sieur Riquet prétend, dans 
son dessein, pouvoir conduire dans la rivière de 
•Sors. Sur quoi ledit sieur de Boyer, syndic général, 
nous aurait requis qu avant passer outre à aucune 
autre vérification, il étoit préalable, conformément 
a l’avis des experts , de travailler à là vérification 
et mesure des autres sources d’eau, dont on peut 
tirer du secours pour fortifier celle de la rivière de 
Sors, et de faire examiner s'il y a de la possibilité 
à la conduite d’icelles, suivant le projet du sieur 



Sur quoi nousdits commissaires aurions ordonné 
que nous nous transporterions, avec lesdits experts 
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et autres, demain vendredi, dans la montagne Noire, li 



Riqget, prennent leur source. 


Du vendredi matin viugt-unième novembre 1664 , 

audit lieu de Revel. 

Nousdits commissaires, suivant la délibération du 
jour d'hier , serions partis de la ville de Revel pour 
nous acheminer vers les rivières de Rieutort et 
Larnpy, situées dans la montagne Noire , et dans 
notre route , nous aurions premièrement rencontré 
celle de Rieutort, distant d'une lieue dudit Revel 
et une lieue au-delà de celle de Lampy, toutes deux 
prenant leurs cours du côté de la mer Méditerra¬ 
née , auquel lieu nous aurions ordonné que les ex¬ 
perts mesureroient les eaux qui sont dans lesdites 
rivières , et dans celles de Lampillon, Vernassone 
et Alzeau qui sont aussi dans ladite montagne, et 
examineroient avec aucuns de nous la possibilité de 

t» * X r JF s, J f 

la conduite d'icelles j usques dans la rivière de S or -, 
et d'autant qu'il n'y a nul logement dans ladite 
montagne, nous aurions résolu de nous en retourner 
dans ladite ville de Revel, pour de ià nous achemi¬ 
ner en celle de Carcassonne , ayant enjoint auxdîfs 
experts de nous y venir rendre compte de leur tra¬ 
vail. 

Du samedi matin vingt-deuxième novembre 1664* 

Nousdits commissaires serions partis de la ville ‘ 
de Revel pour nous acheminer en la ville de Car- 
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cassonne , suivant la délibération qui fut prise le 
jour d ? hier , pour y faire le séjour nécessaire pour les 
vérification et exécution < le notre commission-# 

Le samedi 22% dimanche 23 % lundi 2-i e et le 
mardi 20 e novembre iG 64 ; aucuns de nous, accom¬ 
pagnés de 1 indicateur, experts , géomètres, nive- 

« 

leurs , arpenteurs , maçons , charpentiers , pion¬ 
niers et autres, ont vaqué à la véri h cation des en¬ 
droits par où un peut conduire les eaux de la mon¬ 
tagne Noire dans celles de 8or, et se seroient ren¬ 
dus dans la ville de Carcassonne. 


Du mercredi vingt-sixième novembre 1664 , dans la 

Ville de Carcassonne. 

f pu ( | . p t . . ■ - . 

' 3* ■ * * * * - * • - . U 

Le sieur de Boyer, syndic-généx'al, nous auroit 

avertis que les experts étant arrivés et fait les véri- 

- 

fications dans la montagne Noire, ainsi qu'il leur 
a voit été ordonné ; il étoit nécessaire d’entendre 

k ' * ^ * > l * . s 

leur rapport pour régler là-dessus notre con¬ 
duite : surquoi lesdits experts ayant été introduits 

. - * e ■ . * 1 * j 

dans rassemblée, nous auroîent dit que suivant 

r ■ . ■ ; * » r ■* t ft 1 4, 

l’ordre qui leur avoil été donné, ils a voient procédé 

à la vérification des lieux par lesquels la conduite 

- 

des eaux des rivières d’Alzeau, Vernassonne, Lam- 

7 y 
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pillon, Lampy et Rien tort clans celle de Sors, et; 
que nonobstant toutes les difficultés qui se rencon- 
troient par les élévations et sinuosités qui se ren¬ 
contrent, dans cette montagne, on pouvoit les sur¬ 
monter et faire la conduite; savoir, de celles d’AI- 
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zeau, Vemassonne et Lampillon, dans Lampy, et 

i 

Lampy dans Rieutort, et toutes ensemble dai s le 
Sor5 et que pour la facilité de cette conduite, il 
falloit construire plusieurs digues et autres ouvrages 
qu’ils marqueraient dans leur devis , et que pour la 
quantité de l'eau, cescinq rivières fourniroient deux 
fois autant pour le moins que le Sor, et toutes 
ensemble donneraient suffisamment d'eau pour en¬ 
tretenir le grand Canal de navigation. 

Sur quoi, nousdits commissaires, aurions ordonné 
que lesdits experts en chargeraient leur devis en 
forme de relation. 


Dudit jour de relevée. 

Nousdits commissaires étant assemblés , le sieur 
de Boyer, syndic - général, nous aurait dit que 
pour faire les choses dans l’ordre, il serait néces- 
sa ire que les experts se transportassent à la fontaine 
de la Grave, lieu destiné pour la ‘distribution des 
eaux , pour reconnoître le terrain et examiner les 
lieux pour être conduites jusqu’à la rivière d’Aude 5 
mais que néanmoins, puisque MM. les commis¬ 
saires étoient si près de l'embouchure du Fresque! 
dans Aude, il étoit à propos de s’y transporter pour 
la voir et vérifier avec les experts ladite rivière 
d’Aude, sauf à les renvoyer à ladite fontaine de la 
Grave après que la vérification serait laite. 

Nousdits commissaires, ayant égard aux réquisi- 
lions dudit syndic - général, avons ordonné que 
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demain jeudi vingt-septième , accompagnés desdits 
experts , nous nous transporterions au pont de 
Conques, et à l'endroit où 3 a rivière de Fresquel 
s’embouche dans celle d’Aude. 

Du eudi matin vingt-septième novembre 1664. 

Nousdits commissaires , accompagnés des ex¬ 
perts , géomètres et autres , serions partis de la ville 
de Carcassonne pour nous rendre au pont de Con¬ 
ques et en l’endroit où la rivière de Fresque! s’em¬ 
bouche dans celle d’Aude , auquel lieu nous aurions 
ordonné auxdits experts de vérifier la profondeur 
et la largeur de ladite rivière, et ensuite de conti¬ 
nuer leur travail par la vérification de la rivière 
d'Aude et Canal, en présence d'aucuns de nous, et 
en venir rendre compte dans la ville de Narbonne, 
où nous allions les attendre. 

Le vendredi vingt-huitième novembre, nousdits 
commissaires serions arrivés dans la ville de Nar¬ 
bonne. 

Du dimanche dernier novembre 1664 , dans la ville 

de Narbonne. 

* 

Nousdits commissaires étant assemblés, le sieur 

de Boyer , syndic-général, nous auroit dit que les 

experts ayant porté leur travail jusqu’à cette ville , 

il étoit expédient d'entendre leur rapport pour 

, \ 
prendre les résolutions nécessaires. 

Sur quoi nousdits commissaires aurions fait venir 



















JUSTIFICATIVES. 285 

lesdits experts , qui nous auroient dit qu’ils avoient 
vaqué depuis jeudi dernier à la vérification de la 
rivière d’Aude , laquelle ils ne jugeoientpas pouvoir 
servir pour la navigation , à cause du peu d eau 
qu’il y a en tout temps, et de la grande quantité 
de rochers qui sont élevés à travers son i it, et du 
nombre des paisseries , et que mal aisément peut-on 
la rendre navigable, à moins de faire des dépenses 
très-considérables , lesquelles mêmes, par les inon¬ 
dations qui sont fréquentes, se ruineroient de temps a 
autre ; qu’ils Croyoient enfin qu’on ne pouvoit pas 
faire aucun fondement pour la navigation du lit de 
la rivière d’Aude, et que quand même on s’en vou- 
droit servir , la dépense seroit aussi grande que de 
faire un nouveau canal, au moyen duquel, sans 
difficulté , la navigation seroit plus libre en tout 
temps ; et après plusieurs autres raisons déduites par 
les experts, 

Nousdits commissaires aurions ordonné qu’ils 
chargeroient leurs devis, en forme de relation , de 
toutes les raisons, et ensuite aurions ordonné, pour 
accélérer notre commission, de nous transporter 
demain avec lesdits experts, pour connoître le canal 
ou robine de Narbonne. 

Du lundi matin premier décembre 1664 , dans la ville 

de Narbonne. 

Nousdits commissaires, accompagnés des experts, 
géomètres et autres , nous serions embarqués au 
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port de Narbonne jusqu’à Sainte-Lucie , ayant fait, 
sonder en divers endroits ladite Robine, et ensuite 
continué la route par le canal que conduit ladite 
Robine dans l’étang de Rages que nous f îmes pa¬ 
reillement sonder , et passant plus avant, nous 
aiiàmes jusqu'au lieu dit Goule Taillade , et de là, 
par le même étang, nous entrâmes dans le Canal 
qu’on appelle Royal , et dans ledit Canal jusqu’à 
deux ou trois cents toises de l’embouchure de la 
mer proche le Gros de la Nouvelle , dans tous les¬ 
quels endroils nous fîmes pareillement sonder la 
profondeur qu’il y peut avoir par-tout , et n’ayant 
du temps que pour retourner à Narbonne , nous 
aurions pris terre pour nous y en retourner, ayant 
ordonné aux experts de faire mention dans leur 
devis de toutes les vérifications, de se transporter 
de là eu hors au port de 4 a Franqui , pour voir s'il 
est possible , de le bonnifier et de nous en venir 
rendre compte dans la ville de Béziers , où il fut 
arrêté que nous nous y acheminerions pour l’ou¬ 
verture des Etats. 

F r ’ " - I 1 -' ’ ■ P 

Du jeudi quatrième décembre 1664 , dans la ville 
I de Béziers. 

Nous dits commissaires étant assemblés, aurions 
appris, par le rapport qui nous fut fait par îësdits 
experts,qu ils avoient vaqué à la vérification du port 
de Ja Franqm, et autres ouvrages à faire, depuis 
lundi dernier. 
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Sur quoi nous aurions ordonné qu'ils en charge¬ 
ment leur avis en forme de relation. 

Dans laquelle séance M. de Bezons , l’un de nous, 
aurait dit que par la conndissance qu’il a de cette 
province ? par le séjour qu’il y a fait, il avoit vu 
que la plupart des marchands qui font transporter 
leurs marchandises dehors par la mer ne craignent 
rien tant que le golfe de Lion qui tient toute la 
côte de la province, où il arrive de très-fréqùens 
naufrages j que cela lui avo.it fait concevoir un des¬ 
sein de rendre les étangs communicables par des 
canaux qui se tireront des uns aux autres par le 
moyen des rivières d ? Héraut et d'Orb ; ce qui lui 
sembloit d’autant plus facile , que le plus impor¬ 
tant étoil fait par le moyen des brassières qui portent 
l’eau du Rhône dans l’étang de Perds j que si ce 
dessein pouvoit réussir, les marchandises de .Bour¬ 
gogne , Lyon et partie de Provence, pourvoient 
être transportées à Bordeaux sans passer par îa mer, 
et que par les mêmes canaux, les marchandises qui 
viennent de l’Occident pourvoient être facilement 
conduites à la foire de Beaucaire, et éviter le dé¬ 
troit de Gibraltar et tous les risques de la mer, ce 
qui bonnifieroit extrêmement le commerce , et 
apporterait de très-grands avantagés à toute la pro¬ 
vince par la communication qu’elle aurait avec les 
pays étrangers, et qu’il croyait qu’avant clore notre 
procès-verbal , les experts se dévoient transporter 
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sur les lieux pour faire ceLie vérification , et de 
nous en venir rendre compte. 

Sur quoi nousdits commissaires aurions annoncé 
auxdits experts de se transporter sur les lieux, pour 
examiner la possibilité dudit dessein, en dresser le 
plan et en charger leur devis, et de tous nous en 
rendre compte pour en donner'avis à Sa Majesté. 

Du mardi 11" décembre 1GG/1 , dans la vilîe de Béziers. 

Nousdits commissaires étant assemblés, lesdits 
experts nous auroient dit avoir vaqué depuis le 
cinquième dudit mois jusqu’à cejourd'bui , par la 
vérification qui leur avoît été ordonnée depuis 
l’étang de Thau jusqu'à celui de Vend res , et. nous 
auroient assuré qu‘011 pouvoit facilement faire un 
canal de l’une à l'autre des rivières d’Héraut et 

m 

d'Orb, pour l'accomplissement du dessein de la 
communication des étangs, le terrain et les hau¬ 
teurs étant fort à propos. 

Sur quoi nous leur aurions ordonné d’en charger 
leur, devis , et qu’ils s’acliemîneroient incessam¬ 
ment vers la fontaine de la Grave , point de par¬ 
tage , pour faire le mesurage des ouvrages à luire 
pour la conduite des eaux depuis ladite fontaine de 
la Grave jusqu'à la rivière d'Aude, à l’endroit ou 
fresquel entre dans Aude, et de là jusqu’à Nar- 
bonîie, et d'examiner soigneusement les endroits 
plus aisés pour la conduite desdites rivières hors de 
leur lit, et de nous en venir rendre compte. 



























Du dimanche vingt-huitième décembre 1664 i dans 

la ville de Béziers. 


[je S r de Boyer nous auroit dit avoir travaillé à îa 
dernière vérification, depuis la fontaine delà Grave 
juçqu’à la rivière d Aude, et de la jusqua N 4 u- 
bonne, é 1 ant un préalable de les ouïr , et ayant été 
introduits dans le lieu de 1 assemblée , nous auroient 
fait un exact rapport delà vérification qu ils a voient 
faite des endroits où le Canal de communication 
doit être construit depuis le point de partage jus¬ 
qu’au moulin de Fériol, où doit aboutir le Canal 
dans Aude, et de la jusqu à Narbonne, y ajant 
58,936 toises de longueur sur 80 toises 9 pouces^ de 
pente depuis ladite fontaine de la Grave jusqu a la 
muraille de la ville de Narbonne, et en 1 endioit ou 


la Robine entre dans ladite ville. 

Sur quoi nousdits commissaires aurions 01 donne 
auxdits experts de travailler incessamment au dev is 
desdits ouvrages, et aux géomètres de faire le plan 
dudit Canal avec toutes les dimensions nécessaires 
pour être remis devers nous, pour sur le tout pou¬ 
voir donner avis à Sa Majesté. 


Du samedi dixième janvier iô 65 , à Béziers. 


Nousdits commissaires étant assemblés, les ex¬ 
perts auroient présenté leur devis, duquel nous all¬ 
ions ordonné la lecture . après laquelle ils l’auroient 
signé en notre présence et remis devers nous. 
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Et plus n a été procédé an fait de notre commis¬ 
sion j et nous sommes signés à Béziers ie dix-septième 
du mois de janvier mil six cent soixante-cinq. 


Signés, 

Bazin de Bezons. 

L'abbé de Chàmbonas. 

Bot dont , trésorier de France à 
missaire du J loi. 



D ’Anglure j archevêque de Toulouse. 

Pierre de Bertiek ? évêque de Montauban. 
Hvacinthe Serrons ; évêque de Mende. 

De Montperat, évêque de Saint-Papoul. 
Castries. 

Grammont. 

Saucée. 

Le Molard DaghaïN ; vicaire-général du Fuy* 
Bressol de Rep. 

Dugault , député de Narbonne. 

Bosard, député de Carcassonne. 

Husson , député de Carcassonne. 

1 

Rochemiere. 

De la Borre , consul du Puy. 

Coder , député de Castres. 

Frai s s inet , syndic du diocèse de Toulouse. 
Salanze ? député du diocèse de Saint-Pons, 
Rival 7 secrétaire du diocèse de Saint-Papoul. 
Deloyer ^ lyndic-genéral de Languedoc. 
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Par MM. les Commissaires députés par le 
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Roi et par rassemblée des Etats de Languedoc. 

Signes 3 Pujol et Roguier. 



N r ous Hector de Boutheroue , écuyer, sieur de 
Bourgneuf, Pua des propriétaires de Briare, du 
canal de Loire en Seine et dépendances , et Etienne 
j acquit tôt, sieur de Vauroze, directeur-général des 
gabelles de Dauphiné et Provence, experts nommés 
par le Roi et nosseigneurs commissaires députés par 
8 a Majesté, et par les gens des trois Etals de la pro¬ 
vince de Languedoc , pour vérifier et examiner la 
propositioji du Canal à faire pour la communica¬ 
tion des mers Océane et Méditerranée par les 
fleuves de Garonne et. Aude, sur le devis et dessin 


présentés à Sa Majesté par Pierre-Paul Piquet f 
seigneur et baron de Bonrepos 3 rendre raison de la 
possibilité ou impossibilité d’icelui ; dresser le devis 
des ouvrages qu’il y conviendra faire , et les esti¬ 
mer ainsi qu'il est plus amplement porté par l’arrêt 
du Conseil du dix-huitième janvier mil six cent 


^oixante-lrois. Certifions au Roi, nosseigneurs de 
son Conseil, nosdits seigneurs les commissaires et 
autres qu’il appartiendra, que le vendredi septième 
jour de novembre mil six cent soixante-quatre, 
M. Boyer, seigneur d’Odarts, syndic-général de 
ladite province , auroit dit que Sa Majesté ayant vu 
la proposition que ledit sieur Riquet lui avoit laite 


de construire ledit Canal de communication d«âr 
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iners , et considère que ce seroit le véritable moyeu 
d'attirer le commerce de toute l’Europe dans son 
royaume , et éviter les pirates et naufrages , auroit 
ordonné par ledit arrêt du dix-huitième janvier 
mil six cent soixante-trois, qu’il seroit incessam¬ 
ment procédé par gens experts en cette madère, à 
la vérification de la possibilité ou impossibilité dudit 
Canal, cl estimation de la dépense des ouvrages, à 
l'effet de quoi nous aurions été appelés, et à l'ins— 
tant, sur la réquisition dudit sieur Boyer, nous 
aurions prêté serment entre les mains de M. de 


Bezons, conseiller du roi en tous ses conseils , in¬ 
tendant de justice, police et finances en Languedoc, 
et commissaire par Sa Majesté esdits Etats, de bien 
et soigneusement vaquer au fait de ladite commis¬ 
sion. 


Sur quoi ledit sieur ltiquet ayant exposé la copie 
du dessin par lui remis à nosdits seigneurs du Con¬ 
seil , et dit qu encore qii’il 11e soit pas fort régulier, 
il explique assez sa pensée, et le désir qu’il a de 
servir le Roi et la province en cette occasion si 
importante, s’étant plus curieusement appliqué à 
rechercher les eaux de la montagne Noire pour 
fournir ledit Canal et les chemins pour les conduire 
au point de partage et distribuer dans Garonne et 
Aude, qu'à toute autre chose, offrant de nous assis¬ 
ter, en qualité d’indicateur, durant le cours de celle 
commission ; ce que lesdits Seigneurs commissaires 
auroient accepté. 
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El parce que depuis plusieurs années Fon a pro¬ 
posé de faire ledit Canal par diverses voies, et que 
les plans cl devis ont passé par les mains desdits 
seigneurs commissaires , l’on en auroit représenté 
un qui veut que l’on prenne I eau de Garonne au- 
dessus de Fech d’Avid, près Toulouse, pour la faire 
remonter par regonfleraient jusqu’aux Pierres de 
Naurouse, un autre où Fon prenne l’eau de FAriège 
au-dessus de Sainte-Gabelle , pour la porter à Cas- 
tanet et la faire remonter auxdites Pierres de ÎSau- 


rouse; un troisième , qui se servant des eaux du Sor 
pour les conduire dans les rivières d’Agoust , de la 
dans le Tarn et la Garonne, puis reprennent Peau 


de la rivière de Tauo qui passe à la Bruyère, l’amène 
dans Aude par les montagnes de Saint-Pons , et ce 
dernier, qui prend l’eau de Sor, 1 amène à Greis- 
sens, l’autre point de partage, et la descend comme 
dessus dans Agoust, pour aller dans l’Océan , et de 
l’autre coté, par Fresquel et Aude, dans la mer Médi¬ 
terranée ; sur lesquels plans et propositions ayant 
été pleinement discouru , les deux premiers fussent 
condamnés comme impossibles , la Garonne et 
FAriège ne pouvant être forcées, par regonflement, 
de remonter contre leur source, sans courir risque 
de noyer tout le pays, la troisième de même ; car 
outre que du côté d’Agoust le Sor se précipite par 
des lieux où il faudroil trop d’écluses, et que la 
rivière d’Agoust est interrompue par de trop fré- 
quens rochers , il est certain que 1 hau ne sauroit 
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descendre dans Avide par des chemins commodes à 
la navigation, et la dernière , par cette même rai¬ 
son , du Sor et d’Agoust, et nue du point deGreis- 
sens, le chemin jusqu’à Aude seroit plus grand et 
plus incommode que par le vallon de Vignoiinet à 
Toulouse, où il semble que la nature sc soit disposée 
à recevoir le Canal, tellement qu'il fut unanime¬ 
ment conclu par lesdits seigneurs commissaires qu'on 
s’arrêteroit à l’examen et vérification du dessin dudit 


sieur Riquel, autant que faire se pourra, cherchant 
toujours par nousdits experts les voies plus assurées 
et plus avantageuses pour parvenir à la perfection 
de ce grand ouvrage, et délibérer que le lendemain 
huitième dudit mois de novembre , en présence des- 
dits seigneurs commissaires, nous procéderions à 
ladite recomvoissance,assistés de plusieurs géomètres, 
niveleurs,arpenteurs,maçons, charpentiers, pion- 
niérs, et autres personnes nécessaires à celte vérifi¬ 
cation. 


Avenu ledit jour samedi huitième dudit mois, 
lesdits seigneurs commissaires s’étant transportés 
hors la porte duBosacle de ladite ville de 'Toulouse 
et au-dessous du bastion qui couvre les moulins (où 
nousdits experts, assistés comme dessus, les atten¬ 
dions pour jeter le premier coup de niveau), ledit 
sieur Riquet auroit dit que son dessein étoit de faire 
aboutir le Canal de navigation dans le bras de Ga¬ 
ronne qui est le plus près dudit bastion, et qui sert 
de décharge auxdits moulins, dans la croyance qu’il 
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«voit qu'il seroit bien ; sur quoi nous aurions repré¬ 
senté auxdits seigneurs commissaires, quel embou¬ 
chure dudit Canal dans la Garonne seroit mal posé 
sur la décharge du moulin , pour plusieurs raisons : 
la première, que ledit Canal dé décharge 11 éioit ni 
assez profond, ni assez large pour recevoir et tour¬ 
ner de grandes barques? ht secondé, que l’on dé¬ 
pendrait de la discrétion du meunier qui abaissant 
ses empèlemens, mettroit à sec ladite décharge quand 
il lui plairait; et la troisième , que si la peissière 
qui soutient l’eau de Garonne et la porte auxdits 
moulins venoit à rompre (comme il arrive assez 
souvent), il n'y aurait pas une goutte d’eau dans 
ledit canal de décharge 7 mais que pour s'assurer 
contre tous ces inconvéniens , il étoit à propos (sauf 
meilleur avis) de faire aboutir ledit Canal de navi¬ 
gation dans la Garonne, environ cent toises plus bas 
que la pointe de l'île desdits moulins 7 quoi faisant, 
l’embouchure seroit dans ie grand lit de la rivière., 
et non sujette aux incommodités susdites ; ce que 
lesdits seigneurs commissaires ayant jugé raison¬ 
nable, les nivelleurs auraient posé et dressé leur ni¬ 
veau sur le bord de ladite rivière de Garonne, quatre- 
vingt-trois toises plus bas que la pointe de ladite île, 
lieu dit Prat de Sept-Deniers, droit entre l'église des 
pères Minimes et la Maladrerie du faubourg d'Ar¬ 
naud-Bernard , où fut la première station ; disant 
ledit sieur Riquet, qu’il n’a voit point trouvé de che¬ 
min plus court et plus commode pour faire passer 
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ledit Canal, de communication jusqu'à la rivière 
de Lers qui y doit servir ; sur quoi furent rapportés 
par lesdits seigneurs commissaires plusieurs et di¬ 
vers sentimens de ceux qui auroient autrefois eu 3a 
pensée de travailler à ce Canal; les uns dirent qu'au 
lieu de mettre l’embouchure du Canal de navigation 
au-dessous du basa cl e , éloigné de la ville et du com- 
mcx'ce, l’on aurait cru alors cj u’il fallait le conduire 
depuis Castanetj village situé à une lieue au-dessus 
de ladite ville, par un ruisseau appelé du Saurai, 
derrière le faubourg Saint-Michel, jusques dans 
le fossé au-dessous de la porte du chàieau, et ainsi 
continuer Je long dudit fossé, et à ['entour de ladite 
ville jusqu’au basacle; quoi faisant, les habitonsen 
seroient plus soulagés : les autres répliquèrent que 
si l'on mettoit l'eau dans le fossé, les caves, de ce 
côté-là , seroient toujours submergées, ainsi qu’on 
Va vu lors des grandes inondations ; niais que pour 
s’en assurer, il seroitp i us à propos de tirer ledit Canal 
par les faubourgs de Monta udran droit à la chapelle 
Saint-Salvy, et de là au basacle, d’autant que par ce 
moyen il ne serait ni trop près, ni trop éloigné de la 

ville , dont Lesdits seigneurs commissaires nous de- 

■ 11 

mandèrent notre avis, qui fut que, parla connais- 
sance que nous avions du pays, Fun et l'autre étoit 
faisable; que Sa Majesté en ordonnerait à sa volonté, 
et que ladite rivière de Lers n’étant guère plus éloi¬ 
gnée de nous par le chemin que ledit sieur Riqnet 
indiquoiL, il nous sembloit plus à propos de conti- 

















I JUSTIFICATIVES. 2g5 


mter notre travail , ce qui fut ainsi délibéré ; de 
sorte que les géomètres et a g rima liseurs ayant post- 
leurs instrumens, et les niveleurs leur niveau , 1 on 
continua pendant tout ce jour, passant à la main 
gauche du Maraülon, château du sieur président 
de Bonneville, jusqu’à la Merterie deBassanel, près 


du grand chemin de Toulouse a Cash es,en dix sept 
stations, revenant à trois mille cent cinquante- 
huit toises de longueur, et cinq toises un pied dix 
ponces et demi d’élévation depuis le bord de Ga¬ 
ronne j usqp.es— 1 à : ce lait, nous nous retirâmes en 
ladite villede Toulouse, attendu Fheuretarde, avec 


lesdils seigneurs commissaires. 

l ie lendemain neuvième de novembre 1 664 , jour 

de dimanche, ne fut en aucune chose procédé. 

Le lundi dixième dudit mois, en présence des- 
ditsseigneurs commissaires, et assistés comme dessus, 
nousdils experts reprirent notre travail audit lieu 
de Raffanel, où nous l’avions quitté le huitième, et 
laissant le château de Balmu à la gauche, aboutîmes 
à la rivière du petit Lers, sous la métairie d’Ai gués, 
distante d’onze cent vingt-neuf toises de celle de 
Raffanel sans aucune élévation ; de sorte qu’il est 
vrai de dire, que depuis le bord de Garonne , et 
quatre-vingt-trois toises au-dessous de 111e des mou¬ 
lins dudit basacle , jusqu'à la rencontre ou embou¬ 
chure élu Petit-Lers , il y a quatre mille trois ceflt 
quatre-vingt- sept toises de longueur, et cinq toises 
un pied dix pouces et dé mi d'élévation. 
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Mais puisque nous avons déjà joint , par nos di¬ 
mensions^ J a Garonne à la rivière deLers , il semble 
très a propos de parler ici de leurs qualités. Garonne 
est un fleuve qui prend son origine des Pyrénées, et 
recevant beaucoup de rivières , grossit et descend 
avec une grande rapidité dans la mer Océane, il 
n’est navigable que depuis Muret, ville distante de 
trois lieues au-dessus de Toulouse (et ce, pour des 
barques d’un port fort médiocre), à cause de plu¬ 
sieurs bas-fonds qui se rencontraient dans son cours : 
mais encore que nous n’ayons pas ordre exprès d’en 
dire nos senti mens, nous ne laisserons pas d’avau- 
i 'O Sa Majesté désirant que le Canal de navi¬ 
gation soit de profondeur capable déporter les plus 
grandes barques , l’on pourra par le temps rendre 
Garonne navigable, avec un fonds d’eau suffisant, 
attendu que son ht, en plusieurs endroits, est pro- 
lond, le marche-pied bon; et que si en quelques 

1 1 iappe dans la plaine, il ne sera pas 

impossible de le resserrer ; d'ailleurs que si Ton de- 
siroil, quitter son lit et tirer un canal depuis Oudes, 
ou Lers s’embouche dans la Garonne jusqu’à la 
pointe de Moissac , cela ne seroit pas mal aisé ; mais 
cela cessant, il est certain que quatre ou cinq fois 
en l’année , par les pluies et la fonte des neiges 
Garonne grossit et déborde de telle sorte , que pre¬ 
nant ces occasions , l’on pourra descendre et remon- 
ter les plus grandes barques. 

II y ii deux rivières qui portent le même nom de 
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jt jGvs , et qu’on distingue par le grand et le petit ; 
mais parce qu’il 1if est pas question du premier, qui 

passe à Mirepoix , nous nous contenterons de dire 

» # *■ 

que l’autre est une petite rivière qui descend du 
vallon de Vautreville en celui de ilen&ville, Ville- 
franche, Barièges, Castanet, Montaudran, Balma, 
Castelginesteet jusques dedans la Garomie au-dessous 
d’Ondes ; elle reçoit plusieurs autres petites rivières 
ou chutes des montagnes, de sorte (pie son lit étant 
étroit, profond de six à sept pieds seulement et fort 
sinueux, elle déborde à toutes les crues et demeure 
long-temps à s’écouler , tant à cause du peu de 
pente quelle a jusqu'à Garonne, que du grand 
nombre de moulins dont elle est entrecoupée ; mais 
elle ne conserve de l'eau que pendant quatre ou cinq 
mois de l’année, les meuniers et ha bilans des lieux 
nous ayant assuré que les moulins chôment faute 
d'eau pendant six ou sepl mois, ce qui n’empêchera 
pas que retenant ses eaux dans les canaux d'écluse 
en écluse , l’on ne les conserve long-temps , pour 
peu qu'elles soient rafraîchies de celles dont sera 
parlé ci-api’ès. 

Considérant donc l’état de ladite rivière où il n‘y 
avoit point d'eau, et les fréquentes sinuosités de 
son liL, nousdils experis représentâmes auxdits sei¬ 
gneurs commissaires quelle ne pouvoit servir à lu 
navigation à cause de ses contours et de scs débor- 
demens , et qu’il l'alloit de nécessité , pour conser¬ 
ver les eaux et éviter les ruines qu'y causent les 
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inondations , construire un nouveau Canal de navi¬ 


gation le long de ladite rivière, conservant tou¬ 
jours les hauteurs où l'on seroit obligé de traverser 


i’aneien lit $ qu’on feroit des fossés pour rejoindre 
les sinuosités de part et d’autre , qui serviraient de 
contre-canaux pour porter les eaux inutiles et su¬ 
perflues dans ta Garonne, à quoi lesdits seigneurs 
commissaires ayant donné les mains : 

Le même jour dixième novembre i 664 , nous 
continuâmes notre travail avec lesdits géomètres et 
nivelcurs, depuis ladite métairie d’Ai gués ou em¬ 
bouchure dansLers, jusqu’au pont du moulin des 
Issards, appartenant à M. de Madron , conseiller en 


parlement, et en huit stations tirâmes trois mille 
six cent soixante-quatre toises de longueur , et cinq 
pieds et demi d’élévation, laissant à main droite le 
moulin de Reseradon , et à main gauche , celui du 
sieur de Madron $ ce fait, nous serions retirés audit 
Toulouse, faute par nous de trouver logement sur 
cette route. 


Et le lendemain mardi onzième jour de novembre, 
en présence desdits seigneurs commissaires, et assis¬ 
tés comme dessus, nousdits experts aurions repris 
notre travail depuis ledit pont du moulin de Madron 
jusqu’à celui de Moutcal, remontant par la prairie 
depuis Caslanet jusqu'au-delà de JBaziègcs, et eu 
vingt-une stations, aurions trouvé huit mille trois 
cent quatre toises de longueur, avec six toises Jeux 
pieds deux pouces d’élévation , laissant les moulins 
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delà Vege, Escalguens, d’Ayme, les Barthcs,Ba- 
rièges, les M ours, el. de Montcal à main droite, et 
parce que la nuit s’àpproehoit, nous serions retirés 

audit lieu de Barièges. 

Le mercredi douzième dudit mois de novembre 
166i, nousdits experts, en présence desdits sei¬ 
gneurs commissaires , assistés desdits géomètres , 
niveleurs, arpenteurs et autres ouvriers, sciions 
retournés audit moulin de Montcal de grand matin, 
et continuant notre travail contre-mont de la prai¬ 
rie jusqu’à la fontaine de la Grave, lieu de partage 
sous les Pierres de Naurouse, pendant tout le joui, 
aurions trouvé , en trente-une stations, que depuis 
ledit m oulin de Montcal jusqu a ladite fontaine de 
Gravé, il y avoit neul nulle cinq cent quai anti¬ 
quaire toises de longueur, ettreize toises cinq pouces 
d’élévation , laissant à main droite les moulins de 
Bigot, Sabastié et Barelles ; ce fait, nous nous reti¬ 
râmes à Vigonnet, tellement que calcul fait de 
toutes les dimensions , élévations et dépressions , 
il est vrai que depuis le bord de Garonne, et lien 
où l’on a commencé le niveau el le toisage, jusqu’à 
ladite fontaine de la Grave, il y a en tout vingt-six 
mille deux cent quatre-vingt-dix-neuf toises de- 
longueur, et vingt-cinq toises trois pieds onze pouces 
et demi d’élévation. 

Et parce qu’il étoit nécessaire de reconnaître le 
terrain depuis Toulouse jusqu au point de pailage, 
nousdits experts aurions fait faire par les pionniers 
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divers puisets de jour à autre et en plusieurs en- 
droîls , au moyen desquels nous aurions vu que le 
1 errait! depuis Toulouse j usqu’à la jonction du T ers, 
notamment vers les bords de Garonne, est un peu 
graveleux , et par toute la prairie jusqu’à la fon¬ 
taine de la Grave, de très-bonne terre grasse et 
ferme , le tout propre à contenir Jes eaux 3 sans 
crainte qu elles se puissent perdre , parce qu a huit 

ou neuf pieds de profondeur Peau sort partout entre 
deux terres. 

Le jeudi treizième dudit mois de novembre 1664, 
lesdiis seigneurs étaht retournés à la fontaine de la 
G)ave, lieu de partage où nous les attendions pour 

lecevoir leurs ordres,a veôlesdîts géomètres,agriman- 

seurs et autres. Ion fit très-exacte visitation du lieu 3 
et fu t reconnu que ladite fontaine de la Gra ve, qui est 
enfermée dans un puits d’environ quinze pouces de 
largeur sur Irojs pieds ou environ de longueur, où 
à peine peut entrer un seau, a voit environ sept 
pieds de superficie et dix pieds d’eau, et que der¬ 
rière ledit puits il y avoit un fossé d'où , quand il 
pleut, moitié des eaux descend du cote de Toulouse, 
et l’autre vers Narbonne; de façon que ce tertre 
'«■tant élevé de vingt-cinq toises trois pieds onze 
pouces et demi par-dessus la Garonne , il est indu¬ 
bitable que si 1 pu y peut porter de Peau à suffisance 
pour remplir et entretenir un Canal de navigation, 
il y aura assez de pente pour le construire à plaisir : 
Pon remarque encore, que sur ledit tertre il y a un 
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grand terre-plein pour y creuser un canal de com¬ 
munication de l'un à l'autre penchant dudit tertre, 
et y faire de grands réservoirs, s'il est besoin, pour 
être l'eau distribuée de chaque coté des deux mers, 
suivant la nécessité. 

Mais parce que beau est la matière des canaux , 
cl qu’hors de ladite fontaine il y en a que des pluie* 
qui secoulent en peu de temps, nousdits experts 
représentâmes auxdits seigneurs commissaires, qu'à 
moins d’amener d’autres eaux audit lieu de partage, 
il n’y a voi t pas apparence de faire un Canal de na¬ 
vigation •, sur quoi ledit sieur Riquet ayant dit que 
par son dessin l’on avoit pu voir qu'il avoit décou¬ 
vert des eaux dans la montagne Noire, qu’on pou¬ 
vait conduire à ladite fontaine de la Grave , et que 
tous ceux qui depuis tant de siècles a voient proposé 
la construction dudit Canal, ne s’en étoient jamais 
opperçus, attendu quelles sont fort cachées et pres¬ 
que hors de vraisemblance de pouvoir être amenées 
à ladite fontaine de la Grave ; que néanmoins il y 
avoit fait passer le niveau, et cvoyoit que la chose 
étoil. possible : lesdits seigneurs commissaires déli¬ 
bérèrent qu’au lieu de descendre dudit point de 
partage du coLé de Narbonne , il falloit plutôt aller 
vers la montagne Noire, et chemin faisant , passer 
le niveau par-tout pour en reconnoître la possibilité, 
parce qu’autiement nous travaillerions en vain. 

Pour à quoi satisfaire , nous susdits experts, à 
l’indication dudit sieur Riquet, aurions fait tourner 
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les niveaux du côté des Pierres de Naurouse et de 

coteau en coteau, entrecoupés de diverses sinuosités, 

reconnu Je même jour treizième novembre non- 

? 

obstani !a rigueur de la saison, que le niveau étoit 
égal jusqu'à la grange des Alvian ou Carriés , à la 
réserve qu’entre ces trente et trente-unième stations. 

jr 

où se rencontre une élévation de neufpieds de terre, 
il faudra creuser , pour faire la rigole du canal de 
dérivation des eaux de ladite montagne Noire, plus 
qu’ailleurs ; lesquelles trentÿ-une stations montent 
à trois mille trois cent quarante-une toises en plu¬ 
sieurs contours de collines et monta guettes de terre 
et gravier5 et d’autant que la nuit s’approchoit, 
nous fûmes obligés de nous retirer à Vignoimel. 

Le lendemain vendredi quatorzième dudit mois 
de novembre i 664 , nousdits experts, en présence 
desdits seigneurs commissaires, et assistés comme 
dessus, réprîmes notre travail à la dernière sta¬ 
tion près la grange des Alvias ou Carrières ; et 
menant nos niveaux égaux de colline eh coltine 
comme le jour précédent, trouvâmes en quarante 
stations, trois mille trois cent quinze toises jusqu’au 
Bousquet, et d’autant que les sinuosités des collines 
rendent ce travail long el difficile, ne fut plus avant 
procédé , et nous retirâmes pour coucher à Saint- 
Félix de Caraman. 

Le lendemain samedi quinzième du mois de no¬ 
vembre, ès présence et assistance susdites, nous con¬ 
tinuâmes le même travail depuis le Bousquet jusques 
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sous le village de Saint-Paulet, et parce que le pays 
n'est pas moins sinueux et entrecoupé de collines, 
il nous fut impossible de faire plus de quarante-huit 
stations, qui montent à deux mille huit cent cin¬ 
quante-une toises de cours, et la nuit nous pressant, 
retournâmes coucher audit Saint-Félix. 

t 

Le dimanche seizième dudit mois de novembre , 
après avoir ouï !a sainte messe, en présence desdîls 
seigneurs commissaires, assistés comme dessus, nous 
reprîmes notre travail à la dernière station du jour 
précédent, sous Saint-Paulet, et menant notre ni¬ 
veau de colline en colline, tirâmes, en quarante- 
sept stations , deux mille quatre cent cinquante-trois 
toises dudît Saint-Paulet jusqu’à la Martigue, et 
fûmes coucher audit Saint-Félix. 

Le lundi dix-septième du même mois de novembre 

i 664 , en présence de partie desdits seigneurs com- 

» \ 

missaires , assistés desdits géomètres , agrîmanscurs 
etniveleurs , nous continuâmes, ainsi qu'il est dit 
ci-dessus, de mener nos niveaux égaux sur les con¬ 
tours des collines, pour construire la rigole propre 
à la conduite des eaux de ladite montagne Noire* 
audit ] joint de partage , et trouvâmes que depuis la 
montagne, dernière station du jour précédent, jus¬ 
qu'à Mont-Causson, il y avoit quatre mille deux 
cent quatre-vingt-sept toises en soixante-sept sta¬ 
tions , entre les quinze et seizième desquelles s'est 
rencontré le point de partage de Greîssens dont a 
été parlé ci-dessus, et entre les quarante-sept et 
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quarante-]!ruitième stations, près la métairie de St h 
cahin , est une élévation ou heurt de terre de qua¬ 
rante pieds, comme aussi eu Ire les cinquante-six et 
cinquante-sept stations, près la métairie de Lam- 


breosse , il y a mie autre élévation de quatre pieds 
deux pouces qu il faudra creuser plus qu’aux autres 
endroits de ladite rigole : ce faisant, nous nous 


retirâmes audit lieu de :Vîont-Cuussop. 

Le mardi dix-liuitieme dudit mois de novembre , 
eii la présence d'aucuns desdits seigneurs commis¬ 
saires , avec Iesdits géomètres et niveleurs, nous 


expci Is susdits retournâmes a ladite station dudit 


jour précèdent, sous ledit Mont-Causson, et conté 
imâmes le même travail jusqu’au bois de la Bom¬ 


bai d elle , pendant trois mille deux cent trente- 
quatre toises , en soixante-treize stations, dans le 


cours desquelles et entre les trois et quatre stations, 
est un tertre élevé de quatre pieds près le moulin , 
et entre Ja cinquante-deuxième et la cinquante- 
troisième desdites stations près la Boriobasse, un 
autre de trois pieds deux pouces qu’il faudra pa- 
1 cillement fouiller plus bas que le fonds ordinaire 
de ladite rigole : et parce que l’heure étoit tarde, 
nous allâmes coucher à ReveL 


I 


Le lendemain dix-neuvième de novembre i 6 G 4 , 
nousditsexperts, assistes des géomètres, arpenteurs 
et niveleurs susdits, et en présence desd ils seigneurs 
commissaires, partîmes du grand matinduditReveï, 
et allâmes reprendre notre travail audit lieu de la 
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Bombardelle, où il avoit fini le jour précédent, et 
côtoyâmes la montagne qtli porte blé et vin , ] a {$- 
sant la pfaîne de Revel à main gauche'avec les 
mêmes niveaux ; arrivâmes sur le soir en soixante- 
deux stations de trois mille deux cent soixante-six 
toises de cours, au-dessous du moulin du Purga¬ 
toire, où doit être prise Peau de la rivière de Sor, 
pour être portée à la fontaine de la Grave , point 
de partage ; niais il faut remarquer qu'entre les dix 
et. onze stations prés la Bombardelle basse. il y a 
une élévation de terre de quatre pieds cinq pouces, 
et entre les trente-troisième et trente-quatrième 
desdites stations près les Chaussinières, une au Ire 
de quatre pieds quatre pouces sur seize toises de 
longueur, qu'il faudra creuser comme il a élé dit 
ci-dessus. La nuit s'approchant, nos assistans se 
retirèrent audit Revel, et nousdits experts mon¬ 
tâmes au Village de Durfort, distant environ huit 
cents toises dudit moulin de Purgatoire, pour re- 
connoître ladite rivière de Sor en son lit, et avant 
qu’elle soit surdivisée dans ladite plaine de Revel „ 
et trouvâmes qu’au-dessus dudit Durfort, par la 
mesure de sa superficie et de la différente profon¬ 
deur de son lit j elle pou voit faire quatorze à quinze 
pouces cubes d'eau perpétuellement coulante, après 

quoi pressés de la nuit, nous fumes coucher audit 
Revel. 

Le jeudi vingtième dudit mois de novembre j 664 . 
en 1 assemblée desdits seigneurs commissaires tenue 
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andit llevel, nousdits experts i îmes no' re rapport 
de ce qui s’étoit fait et de ce que nous avions tu 
depuis celle tenue à la fontaine de la Grave, et, 
dîmes que suivant les niveaux et mesures susdits, 
l’on pouvoit assurément tirer une rigole ou canal 
de largeur et profondeur suffisante pour porter les 
eaux du Sor durant vingt-deux mille sept cent 
quarante-sept toises jusqu’au point départagé ou 
canal de distribution, avec onze toises de pente , 
nonobstant les diverses et fréquentes sinuosités qui 
se rencontrent depuis le moulin de Purgatoire jus- 
qu’audit point de partage ; mais qu'encore que le 
Sor pût fournir une assez bonne quantité d’eau per¬ 
pétuelle et qui ne tarît jamais , il s’en perdrait 
beaucoup dans la longueur de ces contours de ladile 
rigole , pour abreuver les terres nouvellement re¬ 
muées, en des penehans de montagnes, et par le 
soleil et les vents, et que ladite rivière descendant 
de Durfort à Sorèze, l’on en a voit tiré un bras pour 
laver la plaine de Pevel , sur lequel , depuis 1 ô 
moulin de Purgatoire, il y en avoit d’autres à blé 
ou à foulon, dont les peuples auraient peine à se 
passer* de sorte qu avant penser a auiie ti a\ ail, il 
nous sembloit nécessaire d’aller visiter les autres 
rivières dont ledit sieur Piquet fin sort mention dans 
son dessin , pour en reconnoître les eaux et les 
chemins par où l’on pourrait les jeter dans le Soi, 
pour de là descendre confusément audit point de 
partage j ce que ledit sieur Piquet, présent, ayant 
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offert de faire et nous y conduire, lesdits seigneurs 
commissaires assemblés auroient délibéré, qu'attendu 
que i:out autre travail seroit inutile sans avoir préa¬ 
lablement visité es eaux , nous nous transporte¬ 
rions incessamment sur les lieux avec ledit sieur 
Riquet, et à son indication ferions toutes visitations 
et reconnoissances nécessaires desdites rivières , et 
de leur conduite dans le Sor et au point de partage 
de la fontaine de la Grave. 

Le vendredi vingt-deuxième dudit mois de no¬ 
vembre 1661 j nousdits experts partîmes de Revel 
avec partie desdits seigneurs commissaires , ledit 
sieur Riquet, arpenteurs, géomètres, niveleurs, 
pionniers et ouvriers, et ayant pris notre dernière 
station au moulin du Purgatoire , fîmes mesurer 
l’espace entre ledit moylin jusqu’au village de Dur- 
fort, qui se trouve de J mit cent trente-deux toises 
de longueur, puis montâmes la montagne de Revel; 
et après avoir passé au village de Campmaze , arri¬ 
vâmes à un talon où descend un ruisseau appelé 
Rieutort, qui traverse le grand chemin qui va dudit 
Revel à Carcassonne. Là , ledit sieur Riquet dit 
que ledit ruisseau de Rieutort étoit un des cinq 
marqués dans son dessin , qui naturellement des¬ 
cend dans la mer Méditerranée, et qu'il falloitforcer 
par diverses digues et chaussées , pour par leur re¬ 
gonflement èlre jetées dans le Sor, et avec lui por¬ 
tées au point de partage ; que cela passoit pour 
impossible dans l’esprit de plusieurs personnes ; 
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mais qu'après de longuesmédilaltoaspour leur trou¬ 
ver chemin, et y avoir par deux fois passé le niveau, 
il estimoit la chose faisable , et que nous procédas¬ 
sions i\ cette reconnoissanoe sur son discours, qui 
fut qu’AIzau, rivière qüi prend son origine au- 
dessous de la montagne Noire, dans le bois deRe- 

- r • „ 

mondin , et se précipite , par des vallons affreux, 
dans le Fresque!, Vernassdnne, qui descend de 
ladite montagne , et fait séparément le meme cours ; 
Lampillon, qui a la même origine, et se joint à 
Lampy, puis ensemble tombent: par un autre en¬ 
droit par ledit Fresque!, et ledit ruisseau de Rieu- 
tort, qui y a sa chute séparée , ne doivent faire 
qu’une rivière et être portées dans le Sor, pour par¬ 
venir à nos tins par ce moyen, que soutenant Al- 
zau qui est \e pins haut , .on le conduira dans 
Veruassonne, qu’on forcera l'une et l'autre de se 
jeter dans Lampillofi, qui descend naturellement 
dans Lampy ; que le tout étant renfermé dans le 
vallon de Lampy, l'on construira une digue ou 
chaussée h travers ledit vallon, au lieu dit le Pàs- 


de-Lampy d'hauteur et largeur suffisante , afin 
que lesdites eaux étant regonflées jusqif à la super¬ 
ficie de la terre en lieu commode, elles puissent 

« jr 

être conduites dans le vallon de Rieutort qu’on 

« f ■ * * r | 

fermera , comme celui du Pas-de-Lampy, d’une 

t * ' . * . ‘ 

puissante et forte digue pour élever l ouiés lesdites 
eaux le plus haut que faire së pourra , et les con¬ 
duire h un col ou gorgé de montagne qu’il nous 
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montrait, qui! faudra creuser ou percer pour jeter 
3 e tout dans le S or, descendre à Darfort, de là au 
moulin du Purgatoire, puis dans la rigole jusqu'à 
la fontaine de la Grave. 

Cela bien entendu et conçu , nous passâmes du 
vallon de Rieutort à celui de Lampy, distant du 
premier de soixante toises ; où étant et au lieu dit le 
PàS'-ae-Làmpy, nous reconnûmes qu’il y passoit 
assez d eau pour faire moudre un moulin , et que 
si 1 ou bal iss ait une chaussée de lun à l’autre rocher 
de huit toises eu fond , soixante-cinq de superficie 
et vingt toises de hauteur, Ton ferait regonfler l’eau 
jusqu’au-dessus du terrain, et par une rigole passer 
dans le vallon de Rieutort, où bâtissant pareille¬ 
ment une digue de cinq toises en foin i, quarante- 
huit de super! icie et douze de hauteur ; toutes les- 
dites.eaux ensemble pourraient être conduites à la 
monlagne ou col de TAlquier, par une rigole de 
quatre cent quarante-six toises , et parce que ladite 
montagne est élevée de vingt-cinq toises par-dessus 
ladite rigole, la faudra percer ou couper pendant 
cent dix toises seulement, après lesquelles ïesdites 
eaux trouveront leur pente et chute dans le Canal 
du lac de Sor, de deux cents toises de profondeur 
parmi des rochers. 

Cette recomioissance ainsi faite , nous demeu¬ 
râmes d accord de (a possibilité desdits ouvrages, et 
ne resta qu’à vérifier que Ïesdites rivières de Lam- 
pillon , \ ernassonne et Alzau pourraient des- 
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cendre dans Lampy ; à l'cflèt de quoi nous remon¬ 
tâmes contre-mont de ladite rivière de Lampy, qui 
incertaine en un lit extrêmement scabreux et rabo¬ 
teux , se divise entre plusieurs branchés, et est 
coupée en divers endroits , suivant la commodité des 
liabitans des lieux , et faisant mesurer sous niveau 
(car le cours de l'eau nous faisoit assez connoître 
sa pente), nous trouvâmes en longueur deux mille 
six cent sebse toi&es jusqu'à la jonction de Lam- 
pillon , contre le cours duquel remontant pareille¬ 
ment pendant deux cent trente toises, nous ren¬ 
contrâmes un endroit propre à recevoir les rivières 
de V ernassonne et Alzau, si elles pou voient y etre 
amenées , et entrant dans la forêt de ilemorendin 
trente-neuf toises plus haut que ledit Lampillon , 
nous fîmes notre première station â 1 indication 
dudit sieur Biquet, pour aller chercher V ernassonne 
et Alzau , soutenant nos niveaux de hauteur en 
hauteur pour conserver une pente raisonnable, 
nous ne fîmes qu'une autre station de trente-trois 
toises jusqu’à un gros chêne creux qui est à un car¬ 
refour de ladite forêt, au lieu dit le Pas-de-Nes- 
pou ille, et nous retirâmes à Arfons. 

Le samedi vingt-deuxième’ novembre i664, en 
présence et assistance que dessus, nous retournâmes 
à Arfons , à la station du jour précédent du chêne 
creux au Pas-de-Nespouille , et ayant lait poser 
nos niveaux à la hauteur nécessairecontinuâmes 
dans le bois, par le penchant des montagnes, notre- 
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dît travail jusqu’à la rivière de Vernassonne, et la 

rencontrâmes eu cinquante-une stations de sept 

» 

cent quatre-vingt-onze toises de longueur, et entre 
les vingt-cinq à vingt-six desdites stations i rouvâmes 
une hauteur de terre de cinq pieds sur trente toises 
de longueur qu’il faudra creuser plus bas que le 
fond de ladite rigole pour lui donner sa pente ; ce 
fait, parce que le temps étoit très-mauvais, et qu'il 
y avoit loin jusqu’audit Arfons, nous nous reti¬ 
râmes. 

Le lendemain dimanche vingt-troisième dudit 
mois, après la sainte messe , nousdits experts , en 
présence desdits seigneurs commissaires et assistés 
desdits géomètres, niveleurs, agrimanseurs et autres 

* "p s * 

ouvriers , partîmes dudit Arfons , et retournâmes 
à ladite rivière de Vernassonne , au lieu où nous 

mm T I Jfc ( | * 

avions laissé notre travail le jour précédent, où 

rii ■ *■ . - r ■* i 

ayant considéré que si par une digue ou chaussée l’on 
soutenoit ladite rivière, il ne serait pas trop mal- 

JT r r 

aisé de la faire descendre dans le LatnpiUon, nous 

# * ■* W f 

continuâmes de niveler et mesurer dans le bois , à 

à ■ ■ ■ t t . K . t y 

dessein de rencontrer la rivière d’Alzau , et en 
cinquante-deux stations, courûmes de coteau en 
coteau pendant douze cent ving-sept toises jusqu’au 
Pas de la Maison Grave ; mais parce q ue le mauvais 

* . * f 

temps nous pressoit, et qu'Arfons étoit trop loin , 

P • i ■" * _ ■ 

nous lions retirâmes en lia grange de Remondin , au 

i i f 

milieu du bois, où nous passâmes la nuit jusqu’au 
lendemain neuf heures du matin sans pouvoir sortir- 
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Le (midi vingt-quatrième dudit mois de novembre, 
étant, retournés avec lesdils seigneurs commissaires 
et nos assis tans, à la dernière station de la Maison 
Grave , qui étoil autrefois un parc des comtes de 
Toulouse , nous, experts, fîmes repretnI re notre ira- 
vail y et après trente-cinq stations de neuf cent dix- 
huit toises de longueur dans les bois, par des en¬ 
droits mal-aisés , et des penchans de .rochers que 
nous marquâmes, nous nous retirâmes à Arfozis. 

Le mardi vingt-cinquième dudit mois de no¬ 
vembre, en présence et assistance que dessus , nous 
susdits experts re top niâmes reprendre le travail du 
jour précédent, et. continuâmes de poser nos ni¬ 
veaux et faire mesurer à l'ordinaire, en quarante- 

î J 

deux .stations, onze cent cinquante-trois toises de 
cours; nous arrivâmes enfin à la rivière d'Àlzan. 

* < - r ^ - J ^ * T - i j j / 

F ’ès et au-dessous du moulin à scie de Caez , de 

*_ -' *■* * * '• tn * * 1 ï. i ■ . 

sorte que depuis, la rivière de Yrrnassonne jusqu’à 

A * JL J 1 • * J v 
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celle d’Alzau, il y a trois mille deux cent quatre- 

■ 

vingt-treize toises .de longueur par ou il faut con¬ 
duire la rigole : cette reconnaissance ainsi .Jàile , 
nous descendîmes ayec ledit sieur Iliquet et tous les 
ouvriers à Carcassonne. 
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Le mercredi viogKsixièrqe dudit mois de no- 

-T* 

yembre iG6i, où étant, et eu l’assemblée desdils 
seigneurs eonunissaires , piousdits experts rappor- 
tâmes qu’unpourrpitconduire fesdites rivières d'AI- 
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Lampy dans liieulort, et le tout dans Soi;, ainsi 
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qu'il a été dit ci-devant, et qu’à cet e:>feL il falloit 
construire une digue au-dessus du moulin à scie de 
Caéz, de soixante-cinq toises de longueur entre les 
deux montagnes qui composent le vallon, de telle 
hauteur et épaisseur qu’il sera jugé à propos pour 
faire regonfler ladite rivière d’Aizau , une autre 
à Vemassonne, et celles de Lampy et Rien tort ? 
a lus! qu’il a été dit ci-dessus ; mais que la rigole 
seroit: assez difficile à faire dans les bois au pen¬ 
chant de diverses montagnes et parmi des rochers, 
ce qui se pou voit surmonter ; et quant, à la quantité 
de r&u que ces cinq rivières, deux fors autant et 
plus que le Sor ; de sorte que hors quelqu'inconvé¬ 
nient que nous ne pouvions prévoir , toutes en¬ 
semble en fournir oient assez pour remplir et entre¬ 
tenir ce grand Canal de navigation. 

= —. -*■■!_ # _ f ^ 

Après que lesditsseigneurs commissaires, en leur- 

■ fr 

dite assemblée à Carcassonne , délibérèrent si nous 
retournerions à la fontaine de la Grave pour recon¬ 
nu lire le terrain et les eaux depuis là jusqu'à Car- 

1 - * 

cassonue, ou si nous irions plutôt voir l’état du 
fleuve d’Aude depuis l'embouchure du Fresque! en 
icelui, et fut résolu que nous irions visiter Aude , 
et leur en rendrions compte à Narbonne chemin 


■ ;î un i 


faisant. a 

* r * 

En exécution de ladite délibération du jeudi 
vingt-septième dudit mois de novembre 1 664 , les¬ 
dits seigneurs commissaires s’étant transportés au- 
deïsous du pont de Conquet, distant dudit Carcas- 
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sonne d’un quart de lieue, et nonsdils experts a 
leur suite avec les géomètres , niveleurs et autres 
ouvriers, il fut délibéré d’aller voir l’endroit où la 
riv ière de Frèsquel s'embouche dans Aude, où étant, 
l’eau ayant cru de beaucoup, trois radeaux de bois 
de Qu il la descendirent assez facilement, mais fort 
peu chargés , et au plus profond pou voit y avoir 
quatre pieds d’eau ; 1 on mit alors en question par 
où l'on pourvoit faire entrer Fresquel dans Aude , 
et si L’on se serviro.it de son lit pour la navigation : 
quelqu’un du pays dit qu'il falloit se tenir dans le 
lit deFresquel, et traverser Aude droit à une pointe 
de montagne à main droite; sur quoi,nousdils ex¬ 
perts représentâmes auxd i tsseigneurs commissaires, 
quaval se pouvoir déterminer là-dessus, il étoit 
absolument nécessaire de voir Aude en toute son 
étendue aussi bien que Fresquel, aLtendu que ledit 
i resquel nous sembloit fort peu de chose , et Aude 
extrêmement rapide pour une si petite crue , et fut 
ainsi résolu ; de sorte que nous nous y ret irâmes 
pour y travailler , et commençâmes sur la gauche 
d'Aude à îa grange ou métairie de M. l’évêque dudit 
Carcassonne, et observer tous ses contours, son lit, 
sa largeur, sa profondeur, et la longueur de son 
cours ; mais parce qu’il en sera parlé plus ample- 
meiii ci-après, nous nous contenterons de dire de 
jour a autre , quelle est sa longueur seulement, 
dont nous 11 e mesurâmes ledit jour que deux mille 
huit cent cinquante-une toises depuis ladite métairie 
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jusque sous le couvent des pères Capucins de T robes , 
et nous nous retirâmes audit Trèbes. 

Le lendemain vendredi vingt-huitième de no-, 
vembre i66i , es présence desdits seigneurs com¬ 
missaires, assistés desdits géomètres, agrimanscurs 7 
niveleurs et ouvriers , nousdits experts fûmes 
reprendre notre travail sous ledit couvent des 
Capucins , à main droite de ladite rivière , ou 
passant sous Trèbes , laissâmes le pont à main 
gauche , qui a soixante-seize toises de longueur ; 
puis continuant notre mesurage pendant tout le 
jour, trouvâmes que depuis ledit couvent des Capu¬ 
cins j uSqu'a SainL-Coua, en cinq stations, il y a voit 
neuf mille huit cent quarante-cinq toises , et parce 
que la nuit s’approchoit, nous nous retirâmes à 

t; Peçfeeyrie. - 

liC samedi vingt-neuvième du meme mois de 
novembre , ès présence et assistance que dessus , 
nous reprîmes notre travail sous Saint-Coua, à la 
gauche d’Aude jusqu’au moulin de Maniberi., et 
en quarante-six stations , mesurâmes huit mille dix 
toises de longueur, durant tout le jour qui finis¬ 
sant , nous allâmes coücher à Ouns, 

Le dimanche trentième dudit mois de novembic 


1 664, après -avoir entendu la messe , en p : 1 
d'aucuns desdits seigneurs commissaires , et assistes 
comme dessus, nous recommençâmes notre travail 


sous le moulin de Mânibert j a gauche d Aude, 
allant du côté de Narbonne et jusqu’à Orbiou, 


i 




— 
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pièces 


rivière qui y entre près Saint-Martin de Grave 
nous mesurâmes dix mille quarante-trois toises de 
longueur en soixante-douze stations , ]m \ s couti _ 

nu a mes notre travail toujours à gauche d’Aude jus- 

quà la peyssière qui soutient l’eau du Canal, ou 

Kohme qui passe à Narbonne, et laisse passer par- 

dessus le rcsle des eaux d’Aude, qui descendent par 

la plume de Coursan, et trouvâmes qu’en trenle- 

deux stations, il y avoit deux mille quatre cent 
cinquante-deux toises <| e ] onglleur , 

l-l le meme jour , après avoir passé la barque et 
pr.s ledit Canal ou Ilobine à droite, aurions lait 
continuer notre mesurage par la plaine de Nar¬ 
bonne , et depuis l’entrée d’Aude dedans le Canal 
jusqu à la Ville , trouvé qu’il y avoit, en quatre-riiM- 
seize stations, neuf mille six cent trente toises de 

ongueur ; ce fait, nous serions retirés audit Nar¬ 
bonne , la nuit s'approchant. 

Et sur le soir du meme jour, en l’assemblée tenue 
par lesdits seigneurs commissaires, nousdits experts 
limes notre rapport de l’état d’Aude comme fleure. 

-b «ri suit que le fleuve qui prend son.origine dans 
, t y'-cnées,.au-devant de QuiJIa ; descend par 
es icælieis gi scabreux, et avfcc une pente si prcci- 
pèxv-ju.sqa à la Ko bine de Narbonne , que jusqu a 
c e Lc home il na étè navigable que pour de petits 
îac (.aux pendant ses crues et débordemens , étant 

coupe, dxvers endroits, de rochers élevés 
a travers son lit ; et de treize peyssières de moulins . 
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dont deux sont ruinées, ainsi qu’on verra sur le 
pian , que depuis la métairie de M. PEvèque , où 
nous avions cru pouvoir nous en servir pour la 
navigation j us qu’à ladite Robine en ses sinuosités , 
elle a trente-trois mille six cent vingt-neuf toises de 
cours, et ladite Robine jusqu'à Narbonne, neuf 
mille six cent trente-trois ; qu’il est vrai qu’on la 
pourroit rendre navigable avec trois ou quatre 
pieds d’eau, en y construisant de fréquentes chaus¬ 
sées et écluses, pour mettre la superficie de Peau 
au-dessus des rochers et des peyssières des moulins , 
en resserrant son lit en divers endroits ; mais que 
l'intention de Sa Majesté étant de faire faire un 
Canal de profondeur considérable, pour porter de 
grandes barques , et y ayant beaucoup de dépense à 
faire aux ouvrages nécessaires pour une médiocre 

^ Ig ■ b ® A ^ , n 

navigation, lesquels les inondations par trop fré¬ 
quentes dudit fleuve pourraient ruiner , il nous 
sembla plus à propos de chercher un chemin pour 
un Canal neuf de profondeur raisonnable du côté 
dudit fleuve d’Aude , et se servir de ses eaux , les 
soutenant par plusieurs digues ès lieux où il seroit 
trouvé nécessaire; quoi faisant, l’on au Voit la na- 

* m HP - B * 

vigation libre en tout temps, avec un fond suffi¬ 
sant. 

» 

Sur quoi , après une très-ample discussion des 
niconvéniens qui pourroient arriver, si Ton s’arrê- 
toit au lit d‘Ande, il fut résolu par lesdîts seigneurs 
commissaires , que nousdits experts ferions toute 
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ue mener et 


diligence pour trouver les moyens 
construire un Canal hors du lit d’Aude, et nous 
servir de ses eaux, après toutefois avoir reconnu 


1 état du Canal ou Robine de Narbonne a ÿuuUe- 
Lucie, de l’étang de Rages, du grau de la Nouvelle 


et du port de la Franqui y il J ut délibéré que le leu- 
demain lundi premier dudit mois de décem bre 1 66*j , 
lesdiis seigneurs commissaires descendraient en 


barque sur ladile Robine , et que les eaux seraient 
par nous visitées en leur présence. 

Ledit jour lundi premier décembre, lesdiis sei- 
gnems et nous serions descendus eu barque du pont 
de N ai bonne jusqu à Sainte-Luciq , sondant en di¬ 
vers endi oits ladite Robine , qui à cause de la crue 
fut trouvée profonde d environ quatre pieds et demi 
jusqu audit lieu de Sainte-Lucie, et entre les mu¬ 
railles qui conduisent de ladite Robine dans l’étang 
de Rages, où ne furent trouvés que deux pieds et 
demi ou trois pieds de fond , puis entrant dans 
ledit étang pour tourner du coté de la Nouvelle , 
trouvâmes qu'il y a voit encore moins de fond pen¬ 
dant plus de cent toises y de sorte que les barques, 
pour peu quelles soient chargées , ont peine ou n'y 
sauraient passer ; de là l'étang se trouve cinq à six 
pieds de profondeur jusqu'au heu dit de Soulié- 
Ta illad, où pendant cent cinquante toises il u’y a 
que trois pieds d eau au plus ; mais passant plus 
avant, et dans le meme étang, nous entrâmes dans 
un Canal profond de plus de douze pieds, qu'on 
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appelle Canal royal, et qu’on dit avoir été fait de 
main d’hommes , où les barques donnent fond du 
côté de l’hôtellerie de la Nouvelle, et dure ledit 
Çanal jusques deux cents ou trois cents toisas de 
l’embouchure de la mer dans ledit étang , qu on 
nomme le grau de la Nouvelle, où la mer a fait un 
banc de sable, et n’y a que quatre pieds d'eau $ 
bien est vrai qu’en un endroit où le banc semble 
cire rompu pendant dix ou douze toises de travers, 
il y a six pieds d’eau -, mais il est si mal-aisé , que 
quand la mer est agitée, les barques ny peuvent 
entrer ? et d’effet le jour précédent celte visitation , 
une s’y assabla , et en fut tirée par un coup de mer 
contre toute espérance : ce fait, partie desdits sei¬ 
gneurs commissaires se retira à Narbonne, et nous- 
dits experts , avec les géomètres et autres ouvriers 
a Siiean, après y avoir employé les mardi et mer¬ 
credi , second et troisième dudit mois. 

Et le jeudi quatrième dudit mois de décembre 
i664 , nousdits experts , avec lesdits géomètres , 
niveleurs et ouvriers , partîmes dudit Sijeau, et 
allâmes au port de laFranqui, où ayant fait équi¬ 
per deux esquifs par des patrons et mariniers qu i 
étoient audit port, après avoir considéré attentive¬ 
ment les lieux, nous nous embarquâmes pour son¬ 
der le port, Fun d’un côté eL l’autre de l’autre, afin 
que si nos sondes et mesures se rapportoient , nous 
en fissions un jugement plus assuré , et trouvâmes 
en conformité , que depuis la plage jusqu’aux ro- 
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chers qui paraissent dans la mer , appelé les Frères 
au bout do cap, ce rideau ou montagne qui couvre 
ledit port des vents de portent, labécbe et septen- 
trion, avoit trois cent cinquante toises de longueur, 
et tpi a deux ou trois toises des pierres qui sont tom¬ 
bées de ladite montagne au bord de la mer, il y u 
toujours dix à quinze pieds d’eau ; que de la plage 
allant à la mer, il y a deux brasses et demie à trois 
brasses d eau jusqua un banc de traverse, tout ledit 
port tirant comme un demi cercle de la plage, au 
milieu dudit cap, pendant trente ou quarante toises 
de largeur, et que sur ledit banc il y a environ 
deux bi assts d eau } mais qu en un endroit et près- 
qu au milieu dudit banc , la mer s abaisse et se 
rompt, ce qui fait connoître qu’elle y est plus pro~ 
ionde et que le banc y est coupé pendant douze ou 
quinze toises de longueur , et quatre ou cinq brasses 
de profondeur ; d’effet nous apprîmes des anciens 


patrons, que quelques grands vaisseaux poussés par 
le mauvais temps , a voient heureusement rencon¬ 
tre ce trou, et s’étoient mis en assurance ; mais que 
toutes les barques, pour grandes qu’elles fussent, 
passaient sur ledit banc sans aucun péril. 

Dudit banc nous entrâmes dans la mer , et trou¬ 
vâmes quelle avoit cinq, sixà sept brasses d’eau : de 
fèqon que plus nous y entrions, il y avoit plus de 
fend . 1 ouveiture dudit poi’t est exposée aux vents 
de le tant, grec et midi ; mais comme elle est plus 
couve! le du dernier, il est inouï qu'il y ait jamais 
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fait dommages : ainsi, pour assurer ce port , il ne 
se l’aut défendre que du levant et du grec. 

Le lendemain jeudi quatrième décembre 1 664 
nous experts susdits fîmes notre rapport de l’état 
dudit port auxdits seigneurs commissaires en leur 
assemblée à Béziers, ainsi qu', L est ci-dessus exprimé? 
après quoi nous ayant demandé si nous estimions 
qu il se pût bonnifier par un môle ? nous répon¬ 
dîmes que très - assurément ledit port pouyoit se 
rendre bon par deux moyens; le premier, en rom¬ 
pant et affaiblissant le banc qui le traverse , oue 
nous croyons être de terre grasse mêlée de pierres 
comme ladite montagne ou cap ; le second , en y 
faisant trois môles ou jetant de grosses pierres , la 
première de quinze ou vingt toises de longueur sur 
lesdits rochers appelés Frères, à la pointe dudit cap > 
qui servira de commencement à un quai qu’on 
pourra bâtir au pied de ladite montagne; la seconde, 
à quelle distance on jugera nécessaire sur le même 
alignement, opposée au vent du levant, et la troi¬ 
sième, à même distance opposée au midi ; le tout , 
de telle force qu elles résistent aux coups de la mer, 
et en la meilleure manière que faire se pourra ; et 
d autant que ci-devant, sur la proposition qui avoit 
été faite de faire un môle audit port, les experts 
auroient dit qu’il falloit attacher les jetées audit 
cap et à la plage, et ne laisser qu’une entrée au 
milieu pour être moins sujet aux vents , nous ex¬ 
perts susdits, à robjection qui nous fut faite là- 
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dessus , que si l’on ne faisoit qu'une ouverture du 
côté de la mer, le golfe de Lion étant fort sablon¬ 
neux et battu des vents qui le remuent en sçn 
fond, l’on courrai risque de voir ledit port plein 
' et comblé, ainsi que l'expérience le montre ailleurs* 
mais qu’en laissant plusieurs ouvertures, la mer y 
faisant entrer le sable d'un côté le chasscro.it de 
Fautre et le nettoyeroit, et que de cette façon, 
si Fou ne pou voit rompre le banc , Fon auroit 
deux ports assurés, Fun pour les vaisseaux, entre 
le môle et le banc , et l'autre pour les barques, 
depuis le banc jusqu’à la plage ? et sera facile de 
tirer des pierres des montagnes voisines pour faire 

lesdits môles. 

Nousdits experts représentâmes encore auxdits 
seigneurs commissaires , que si Sa Majesté iaisoit tra¬ 
vailler au grand Canal de communication des mers, 
il seroit absolument nécessaire de faire élargir et 
creuser la B obi ne de î'îar bonne, depuis son embou¬ 
chure d’Aude en toute son étendue et jusqu’à Felang 
de Bages , de dix pieds, même ledit étang , jusqu'à 
ce qu’on le trouve de cette profondeur , et environ 
cent cinquante toises de long au lieu dit Goules- 
Taillade , jusqu’au Canal royal, comme aussi ledit 
étang , depuis ledit Canal royal jusqu'au grau de h 
Nouvelle , ou embouchure de la mer en icelui, de 
telle profondeur que les barques et vaisseaux y 
puissent entrer et sortir librement ; ce qui se pourra 
faire beaucoup mieux que par le passé pour une 
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1)0mit, lois , et. .scioit de facile entretien cl peu de 
frais par chacun au. Que si Tou vouloit ne plus se 
servir dudit, grau de la Nouvelle , puisque la mer 
le comble si souvent, en cas qu’on fît travailler au 
mole ou port de la bratiqm , l’on pourroit tirer un 
Canal de sept mille toises de long , largeur et pro- 
fondeur suffisantes dudit port audit Canal royal, 
passant par la plaine et derrière l'hôtellerie de la 
Nouvelle , au moyen de quoi toutes marchandises 
setolent, portées eu sûreté dans ledit étang de 13 âges 
et de là à Narbonne par la Robine. 

No tiédit rapport aiosi fait auxdits sieurs com¬ 
missaires ainsi assemblés, rnondit sieur de Bezons, 
intendant, dit qu on avoit parlé autrefois de ce que 
nous venions de dire , et que ce chemin sembloit 
lort assuré ; maïs que cela lui remettoit en mémoire 
le dessein qu ilavoit ci-devant conçu de faire passer 
par eau les marchandises venant de Lyon destinées 
pour le Languedoc, sans entrer dans ce golfe de 
Lion qui est fort dangereux 5 que chacun sa voit 
que le Rhône se divisant au-dessus d’Arles, formoit 
a droite ce canal ou b rassiéra de Fourques 5 que 
ladite brassière partagée à la pointe de Sauvereal 
deseendoit à gauche aux marées , et à droite au 
Fort de Peccais ; que sous ledit fort étoît tiré un 
autre canal ou robine, appelé la Bourgîdon, qui 
alloit à Aiguemortes $ que par la grande robine 
dudit Aiguemortes , 1 011 entroit dans 1 étang de 
Mauguiot ou Peyroez, et que de-là , par la garre ou 
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petit canal de Front i gnan, l'on entroit dans l'étang 
de Tau qui est près de Marceillan, et que s’il étoit 
possible de tirer un canal d’Héraut, rivière qui se 
jette dans la mer au-dessous d’Agde jusquaudit 
étang de r l'au , un autre dudit Héraut par la rivière 
d’Orb, qui se jette dans la mer au-dessous de Seri- 
gnan, un autre de ladite rivière à l’étang de Ven- 
dres, et faire descendre un bras dans la Rohine de 
Narbonne ; dans ledit étang de Vendres, ]e grand 
Canal de navigation* En le faisant, l'on pourroit 
aller de Bourgogne à Bordeaux par lesdiis fleuve et 
canaux, sans aucun risque , et seroit un ouvrage 
autant utile qu’admirable , et qui! étoit d’avis, 
avant de retourner en ladite fontaine de Gra ve 7 
que nous allassions sur lesdiis étangs et rivières pour 
connaître la possibilité ou impossibilité de ce des¬ 
sein: sur quoi lesdiis seigneurs commissaires l’ayant 
ainsi délibéré \ 

Ge vendredi cinquième dudit mois , nousdils ex¬ 
perts , avec lesniveleurset autres ouvriers, allumes 
coucher à Marceillan,et le lendemain samedi sixième 
du même mois de décembre i 664 de grand matin, 
nousdils experts, en présence d’aucuns desdils sei¬ 
gneurs commissaires , et assistés desdits géomètres, 
niveleurs et autres ouvriers, partîmes de Marceillan, 
étayant sondé ledit étang en lieu commode , trou¬ 
vâmes qu’il avoit cinq pieds d’eau , et qu’entrant 
plus avant, la profondeur étoit plus grande, de là 
à main droite de la métairie du sieur Masse gu y, 
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tirâmes jusqu'à neuf cent soixante-trois toises de 
ladite métairie ; a la première martillière ou écluse 
de 1 étang du Bagnasl , cent quatre-vingt-trois toises 
de ladite martillière ; à la seconde, soixante-dix 
toises, et de la seconde à la troisième, huit cent 
vingt toises ; de la dernière martillière jusqu’à la 
métairie du sieur Trinqnaire , trois cent quatre- 
vingt-sept. toises, et de là aux poutiles du bois ap¬ 
pelé les Passes , trois cent cinquante toises, en re¬ 
montant du long de Rieu , et desdits poutiles pas¬ 
sant au pont de Saint-Bausely par-derrière le jar¬ 
din de M. l’évêque d'Agde, au lieu dit THort des 
Grenouilles jusqu'à la rivière d’Héraut, quatre cent 
soixante-dix toises , tellement que dudit étang jus- 
ques et par-dessus Agde à ladite rivière d’Héraut* 
il y a trois mille deux cent quarante-trois toises, 
avec une pente si naturelle, que ledit Rieu se dé¬ 
charge dans le Bâgnast, et ce Bagnast dans l’étang 
lors des déhordemens d’Héraut ; et à cause du mau¬ 
vais temps, nous nous retirâmes en ladite ville 
d'Agde. 

Où étant, l’on nous dit que l'on avoit été, depuis 
peu au cap de Cette, pour voir si l'on ponrroit y 
construire un port assuré, et que du temps de M.le 
connétable de Montmorenci on avoit eu ce dessein: 
qu’on avoit ouï-dire qu’il n’y avoit rien de pi us aisé, 
car au moyen dudit cap, il seroit à l'abri de plu¬ 
sieurs vents et d'un fond tel qu'on sauroit le dési¬ 
rer 5 ce qui nous auroit obligés de tourner nos peu— 
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sées de ce côté là , si notre commission le peut per¬ 
mettre ; mais il est vrai que si I on croit a la voix 
publique, Ton peut faire un très bon port en ce 
lieu , même ouvrir la langue de terre ou falaise qui 
sépare la mer dudit étang de Tau pour y passer les 
barques et vaisseaux. 

Le lendemain septième dudit mois de décembre , 
après la messe et assistés comme dessus , jiousdils 
experts passâmes la rivière audit Agde, et reprîmes 
notre travail depuis le jarflin du sieur de l'igaret sur 
la droite dTIér-aut, et vis-à-vis de THort des Gre¬ 
nouilles en ligne droite jusqu à la palus de Porqne- 
raigues dessous llo que haute , et trouvâmes quen 
douze stations il y avoit quatre mille neuf cent 
vingt-une toises ; puis de ladite palus droit à nne 
rivière appelée le Meyra, ]lendai t autres douze cent 
quinze toises, et de ladite Meyra à la rivière d'Orb, 
quatre cents toises ou. enviion au—dessus d< Saint— 
Genyes. tirâmes autres mille soixante toises : ce 
fait /la nuit s’approchant, nous retirâmes à Ville- 

neuve la Cremade. 

Le lendemain lundi huitième dudit mois de dé¬ 
cembre, en présence desdils seigneurs commissaires 
et assistés des géomètres et auives ou\ neis , lecom— 
mençâmes noire travail, et trouvâmes que depuis 
ladite rivière d’Orb jusqu a la métairie du Me lu de 
Valras, il y avoit seize cents taises de longueur, et 
de ladite métairie iusqu’à. l’étang de V endres, autres 
trois mille toises j tellement qu’il est vrai de dire, 
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que depuis ladite rivière (THéraut jusqn'audit étang 
de Vendres en ligne droite , il y a onze mille sept 
cent quatre-vingt-seize toises de longueur, et depuis 
l’étang de Tau j usqu’audit étang de Vendres, quinze 
mille trente-neuf toises. 

Ledit jour lundi huitième décembre i664, nous 
continuâmes notre travail sur le bord dudit étang 
jusqu’au village de Vendres, où étant, nous nous 
informâmes des anciens patrons et mariniers de l'état 
présent dudit étang , qui nous dirent, qu’à i’endroit 
où le Canal venant de la rivière d’Orb, aboutiroit 
à l’étang cinquante avant, il y a cinq à six 
d’eau , et plus avant, quinze à vingt pieds ; mais 
que pour enLrer et sortir dudit étang à la mer, il y 
a. voit deux graux ou ouverturess , dont la plus pe¬ 
tite n’a guère plus que la largeur d une barque , 
avec trois ou quatre pieds d’eau depuis la nier jus¬ 
qu’au premier' bas-fond dudit étang, pendant envi¬ 
ron cinq ou six cents toises pleines de vase et sable 
sans cailloux , et que la plus grande ouverture ou 
embouchure à la mer, venant du levant au cou¬ 
chant , est fort longue en côtoyant l’étang , et a dix 
ou douze pieds d’eau presque par-tout, hors à son 
entrée, où elle n'a que deux ou trois pieds de pro¬ 
fondeur, à cause des bancs de sable : ce fait, nous 

nous retirâmes à Béziers. 

Le mardi neuvième, décembre 1661, en l’assem- 

5 " 1 •*? * J 1 à * ■ ■ V * ■* J 

blée desdits seigneurs commissaires tenue à Béziers , 
nousdits experts rapportâmes çe que nous avions vu 
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et fait depuis Pétang de Tau jusqu’à celui de Ven¬ 
tres , et les assurâmes qu’on pouvoit faire un Cai ial 
de ï'un à l’autre, les rivières d'Héraut et d’Orb 
étant plus hautes que le terrain , ne pouvant être 
retenues en cas de besoin ; que ledit terrain y étoit 
fort propre , hors depuis le Moyra jusqu a l’étang 
de Ven dres : qu'il est chargé de trois pieds de sable, 
et que le fond est bon ; et que pour obvier au gon- 
ilement que les vents faire audit Canal , il y fau¬ 
drait planter des tamarins : quant à l’étang de 
Vendues, que c’est mi bassin fort profond, à l'abri 
de plusieurs vents, qui serviroit de port, si l’on 
approfondissoit le petit Grau pendant six ou sept 
cents toises; ce qui n’est pas trop mal aisé , d’au¬ 
tant que ce 11 est que vase et sable ; au contraire , le 
grand Grau, ou entrée de la mer à l’étang , est 
assablé de divers bancs de sable iort difficiles à en¬ 
tamer; d ailleurs , que sitôt qu'elle serait ouverte, 
!a mer J assableroit de nouveau. 

Et pour ce qui regarde le Canal à faire depuis la 
Robirie de Narbonne jusqu’audit étang de Vendres, 
qu il n’y avoit rien à douter, vu que la petite y est 
naturelle, et qu’Aude se décharge dans ledit étang, 
des inondations de laquelle il faudrait défendre ledit 
Canal par des fortes chaussées en ses bords. 

De façon que si I on faisoit un port au cap de 
Celle et un autre à la Franqui, et qu’on joignît les- 
dits étangs de Fau et Vendres par lesdites rivières 
d Héraut et d’Orb, il est constant que la navigation 
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seroit très-assurée par mer par lesdiis étangs et par 
iesdits canaux en cette province. 

■ 

Ledit rapport ainsi fait par nousdits experts, 
Iesdits seigneurs commissaires délibérèrent que nous 
retournerions à la fontaine de la Grave, point de 
partage , et d'autant que nous avions déjà dit que 
les lits de Fresquel et Aude ne pourroient servir à 
3 a navigation (que quand même Ton s’en voudront 
servir, la dépense seroit aussi grande que de faire 
une nouveau Canal) ; que nous chercherions curieu¬ 
sement les chemins plus aisés pour la conduite des 
eaux desdiles rivières hors de leur lit. 

Le mercredi dixième décembre audit an, nous¬ 
dits ex per! s , en présence desdits seigneurs commis¬ 
saires , et assistés comme dessus par lesdiis sieurs 
Riquet , géomètres, arpenteurs, nivélenrs et autres 
ou v ’iers, partîmes dudit Narbonne , et considérant 
que pour amener les eaux d’Aude par un canal 
nouveau sous Narbonne, et < le—J à à là mer , nous 
n’avions point de plus court chemin que par le 
vallon de Villedagne, si cela étoit possible ; nous 
nous transportâmes prés de la grange de F Hôpital 
sur ladite Robine.et y trouvâmes un ruisseau à sec, 
appelé V oyrez , par où descendent les eaux plu¬ 
viales dudit vallon à ladite Robine , où nous fîmes 
poser le niveau , et remontâmes , laissant la fontaine 

et le village de Montredon à droite , tant et si long- 

* • £ 

temps que nous arrivâmes au bout audit vallon , 
tenant toujours la montagne à gauche , avec douze 
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toises quatre pieds quatre pouces d élévation , el 
environ six mille toises de longueur ; mais étant 
arrivés sur ledit penchant de la montagne, nous 
découvrîmes que la plaine dudit Villedugne étoit si 
basse, qu'il seroit impossible d’amener de ià les 
eaux qui seraient descendues \ et après avoir cher- 
ché si les collines et montagnes qui sont à gauche 5 
du côté de Luc, nous pourroient servir pour les 
soutenir , les trouvant trop mal-aisées el le chemin 
trop long ; de sorte que nous abandonnâmes ce 
dessein, et fûmes obligés d’aller reprendre la tête 
de la Robine de Narbonne où Aude est partagée, 
ainsi qu’il est dit ci-dessus ; mais parce que 1 heure 
étoit tarde , nous allâmes coucher à Moussa». 

Le lendemain jeudi onzième dudit mois de dé¬ 
cembre, en présence et assistance comme dessus, 
sortîmes dudit Moussu», et retournâmes à la tète 
de la Robine , puis au-dessous du moulin de Fériol, 
appartenant au chapitre de Saint-J usl dudit Nar¬ 
bonne , où nous fîmes notre première station $ et 
les niveaux posés , tirâmes tout le jour jusqu a dix 
mille neuf cent vingt-deux toises de longueur, à 
travers la plaine de V tlledagne à Leziginm : mais 
il faut remarquer qu’il faut traverser la rivière 
d’Orbion , avec les ouvrages , digues et écluses né¬ 
cessaires , et qu’entre la treizième et quatorzième 
stations , vis-à-vis Montravech jusqu’au port de 
Fontauecli, il y a quatre toises quatre pieds d’élé¬ 
vation, et depuis ledit port jusqu à Conilha , huit 
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toise3 onze pieds six pouces : quoi lait, nous nous 
retirâmes à Lezignan. 

l_iC vendredi douzième dudit mois de décembre 
i 664 , nous dits experts, ès présence et assistance 
comme dessus , reprîmes notre dernière station du 
jour précédent sous Conîlha , et passant sous lho 
pital de Fonte ou verte, et entre les sixième et sep¬ 
tième stations, montâmes la montagne de Mons 
avec deux toises cinq pieds six pouces d élévation 
depuis Conîlha ; de sorte que depuis le moulin de 
Fériol jusqu’à ladite hauteur, d y a quinze toises 
quatre pieds d’élévation \ ce qu’il huit remarque! , 
tant à cause de cette hauteur que de la qualité du 
terrain , qui est presque tout gravier et rocher de¬ 
puis là jusqu'à Pesens , dont sera ci-après parle , et 
passant sous Albas, Douzens et Caïn pendu au peu- 
chant des montagnes, tirâmes, en sobante-neuf 
stations, neuf mille cinq cent vingt-quatre toises de 
longueur 5 après quoi la nuit nous pressant, nous 

nous retirâmes audit Mouel. 

Le samedi treizième dudit mois de décembre, 
nous reprîmes notre travail avec partie desdits sei¬ 
gneurs commissaires , les géomètres et agriman- 
seurs susdits, sous le moulin à vent ruiné qui est 
sur le chemin vis-à-vis Marseille L tef, et passant dan» 
Barbeyra et Flouxe, mesurâmes , en quarante- 
quatre stations, cinq mille cinq cent trente-huit 
toises de longueur, jusques et sous le couvent des 
Capucins de Trèbes j mais il faut prendre garde 
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qu’entre ces trente-cinq et trente-six stations au- 
dessus de la garenne de la Roquefonturs , il y a un 
rocher eleve de cinq toises un pied trois pouces qui 
s’oppose à notre chemin sur le bord d’Aude, qu’il 
faudra couper ou escarper pour passer ce Canal : ce 
faisant, nous retirâmes à Trèbes, 

Lu cet endroit, sous les Capucins, et à deux 

cent soixante-dix-sept toises au-dessus du pont de 

Trèbes, il faudra traverser Aude par une bonne 

digue , ou autres travaux qui seront spécifiés dans 

le devis, et y recevoir la rivière ou canal de Eres- 

quel à droite en remontant, ainsi qu’il sera dit ci- 
après. 


Le dimanche quatorzième dudit mois dedécembre 
1 ®6'i, après avoir ouï la sainte messe , sortant de la 
ville de I robes , tous ensemble nous transportâmes 
sur le bord d’Aude, jusqu’à la susdite distance de 
deux cent soixante-dix-sept toises au-dessus du pont 
a main droite en remontant, et après avoir consi¬ 
dère I endroit par lequel nous pourrions emboucher 
le Canal de navigation dans l’Aude , pour le tra- 
verser posâmes nos niveaux et fîmes mesurer jus¬ 
qu’à la métairie appelée la Majanne, trois mille 
quati e-vingt-huit toises ; mais il est à remarquer 
qu’entre la quatorzième et quinzième stations, il y 
a une élévation, sous la métairie de M. l’Evêque, 
d une toise trois pieds un pouce qu'il faudra creu¬ 
ser plus qu ailleurs, et jeter Fresquel dans Aude 
pendant cent vingt-huit toises, y faisant les ou- 
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vrages nécessaires , à cause du refus du terrain. 

Au pied de la métairie passe la rivière de Fres¬ 
que!, qui s’embouche dans Aude, et parce que le 
terrain ne pou voit permettre que dans le penchant 
de la colline , nous trouvassions de quoi construire 
le Canal de navigation, 

' Le lundi quinzième dudit mois de décembre 1 664 , 
ès présence et assistance comme dessus, nous cher¬ 
châmes un chemin sur la montagne, et laissant le 
pont de Conques à gauche, montâmes à la métairie 
de 1 Hôpital au-dessus de Ville-Moustoux , où se 
rencontre une élévation de sept toises cinq pieds 
trois pouces sür neuf cent dix-neuf toises de long , 
et de niveau en niveau, mesurâmes tout le ouc 
jusqu au pont de Saignes, deux mille trois cent 
quarante'sept toises de longueur, et après quoi lions 
retirâmes à Carcassonne. 

ourdi seizième du meme mois, nous reprîmes 
notre travail du jour précédent au pont de Saignes, 
et au bas de Pamantier trouvâmes Le vallon et re- 

p ' 

gagnâmes la montagne à main gauche pour soute¬ 
nir notre niveau jusqu’au moulin de Pesens pen¬ 
dant quatre mille quatre cent quatre-vingts toises , 
en quarante stations, remarquâmes que depuis la 
tuilerie jusqu’au moulin, il y avoit deux toises 
quatre pieds et demi d’élévation ; et à cause de 
l’heure tarde, nous retirâmes audit Pesens. 

Le lendemain mercredi dix-septième dudit mois 
de décembre, nousdits experts, ès présence et assis- 
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lance que dessus , recommençâmes à poser nos 
niveaux et mesurer audit moulin de Peaens, et 
pendant tout le jour, en trente-une stations , trou¬ 
vâmes huit mille cent quarante-quatre toises , jus¬ 
qu’au-dessous du pont de Villepinte, observant que 
pendant ladiLe journée nous nous étions élevés de 
neuf toises quatre pieds trois pouces ; ce lait, nous 
retirâmes audit Villepinte. 

Le jeudi dix-huitième dudit mois de décembre 
1 664 j nousdits experts , accompagnés et assistés 
comme dessus, reprîmes la dernière station du jour 
précédent au pont de Villepinte , ei montant du 
long de la prairie pendant neuf mille six cent trente- 
cinq toises en vingt-quatre stations, jusqu'au pont 
de la Roysière, et durant cette journée , nous éle¬ 
vâmes de neuf toises un pied *, après quoi nous 
allâmes coucher à Castelnaudary. 

Le vendredi dix-neuvième dudit mois de dé¬ 
cembre ' 664 , ès présence et assistance comme des¬ 
sus, nousdits experts reprîmes notre travail où il 
avoit fini le jour précédent, depuis le pont de la 
Roysière jusqu au pont Gauzoux , et fîmes, pas¬ 
sant par la Bastide jusqu’à la fontaine de la Grave, 
point départagé, quatre mille neuf cent huit toises 
de longueur , nous étant élevés ce jour là de quinze 
toises un pied six pouces. 

Etant ainsi arrivés à la fontaine de la Grave , 
point de partage , nous supputâmes que depuis le 
moulin de Fériol jusqu’au pont de Foiranech sous 
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lequel passe la Joarre , il y & six mille cinq cent 
soixante-cinq toises de longueur sur six toises quatre 

I 

pieds d élévation.» 

Depuis ledit pont jusqu'à l'élévation qui est entre 
péglise de F Hôpital et jusqu'au Cheau, du bas me¬ 
surâmes six mille huit cent cinquante toises sur 
douze toises cinq pieds six pouces d’élévation. 

Depuis le fond de ladite élévation jusqu'au som¬ 
met d’icelle, cinq cent trente-neuf toises de lon¬ 
gueur sur neul toises un pied de pente. 

Depuis le sommet de ladite élévation descendant 
vers le Cheau , du bas > mille soixante-seize toises 
de longueur sur huit toises cinq pieds de pente. 

Depuis le Cheau, du bas jusqu'à Saint-Coüat, 
six cent cinquante-huit toises à niveau. 

Depuis Saint-Coüat jusqu’au premier Mazagc , 
est une hauteur de quatre cent vingt-quatre toises 
sur deux toises cinq pieds cinq poncés d’élévation. 

Depuis ledit Mazage jusqu'à une autre station , 
quatre mille huit cent trente-sept toises de longueur 
à niveau» 

Au-delà est une hauteur de cent soixante-dix- 
sept toises de longueur sur une toise un pied d'élé¬ 
vation; puis il y a deux cent vingt toises de lon¬ 
gueur de niveau. 

Kncore une hauteur de soixante-dix-huit toises 
de longueur sur une toise d élévation. 

De là soixante-cinq toises de niveau. 

Puis une autre hauteur de trente-neuf toises de 
















longueur, vis-à-vis Barbeyra , sur une toise trois 
pieds d’élévation. 

De là sont dix-huit cent quarante-cinq toises à 
niveau. 

Puis une hauteur de soixante-sept toises de lon¬ 
gueur sur cinq toises un pied trois pouces d’éléva¬ 
tion. 

Depuis le sommet de ladite hauteur, descendant 
dans la plaine de Trèbes , quatre-vingts toises de 
longueur sur cinq toises un pied trois pouces et 
demi de pente. 

' Puis le fond de ladite pente jusqu’à Aude, au- 
dessus du pont de Trèbes , quinze cent onze toises 
de longueur à niveau. 

Depuis ladite station jusques vis-à-vis de Ville- 

dubert, dix-sept cent soixante-douze toises de lon¬ 
gueur sur trois toises deux pieds d’élévation. 

Depuis ledit lieu jusqu’à la métairie deM. l’Evêque, 
il y a une hauteur de cent soixante-sept toises de 
longueur sur trois toises d'élévation. 

Depuis là jusques enLre la métairie et le ruisseau 
de Trapel } cent trente-une toises de longueur sur 
une toise trois pieds un pouce d’élévation. 

De là il y a cinquante de longueur à niveau. 

Puis est une hauteur de deux cent quatre-vingt- 
sept toises de longueur sur six pieds d'élévation. 

De là jusqu'à Méjane, où Fresque! passe , il y 
a six cent soixante-dix-sept toises de longueur à 
niveau. 
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De ladite métairie , douze cent quatre-vingt-dix 
toises de longueur à niveau. 

9 

V is-à is V ille-Mbiiteausson , il y a une hauteur 
de iieul cent dix- neuf toises de longueur sur sept 
Luises cinq pieds trois pouces d’éléfàtioii. 

Depuis le sommet de ladite hauteur, quatre- 

* * 

viiiDUfjualre toisés de longueur à niveau* 


De là au moulin de la Seigne, cent cinquante 
toîses de longueur sur sept toises cinq pieds trois 
pouces de pente. 

11 y a de là deux cent quarante-deux toises de lon¬ 


gueur à niveau. 

% 

De la jusqu au-dessous du pont de Pennautier P 
dix sept cent cinquante-six toises à niveau. 

Là est une hauteur de deux cent dix-neuf toises 

de longueur sur deux toises quatre pieds six pouces 
d’élévation. 


Dupont de Pennantierjusqu‘à]a Tuilerie ; soixante- 

huit toises de longueur sur deux toises cinq pieds 
neuf pouces quatre lignes de pente. 

Depuis ladite Tuilerie jusqu’à Pesens , deux mille 

quatre cent deux toises de longueur sur trois toises 
d’élévation. 


De Pesens sont huit mille cent quarante-quatre 
toises de longueur sur dix-huit toises quatre pieds 
trois pouces d’élévation. 

De là jusqu'à la jonction de Fresquel, avec le 
ruisseau de la JBastide j neuf mille six cent trente— 
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cinq toises de longueur sur neuf toises un pied d'élé¬ 
vation. 

Depuis là jusqu'à la métairie de Pergominières, 
quatre.mille huit toises de longueur sur treize toises 
trois pieds quatre pouces d’élévation. 

De ladite métairie à la fontaine de la Grave , 
point de partage , huit cents toises de longueur sur 
deux toises trois pieds neuf pouces d’élévation. 

Tellement que de ladite fontaine jusqu'au mou¬ 
lin de Fériol, il y a cinquante-huit mille neuf cent 
trente-six toises de longueur, avec les élévations et 
dépressions susdites , que nous avons répétées par le 
même, attendu que c’est le plus mal-aisé chemin 
pour la conduite des eaux de Fresquel à Aude, et 
parce que ladite fontaine ou pays de la (i raye, ainsi 
qu’il a été ci-dessus, a voit dix pieds d'eau la pre¬ 
mière fois que lcsdi t s seigneurs commissaires y lurent, 
nousdits experts la fîmes encore sonder, et trou¬ 
vâmes qu’il y en ayoit treize pieds ; d’où nous 
tirâmes une conséquence infaillible , que si sur le 

i . j 

tertre où ladite fontaine est située on creuse un vaste 
et profond réservoir en canaux de distribution à 
l’Océan et à la mer Méditerranée , les eaux s'y 
conserveront fort bien, et que ladite fontaine y en 
fournira beaucoup. 

Ce fait , et notre commission étant finie suivant le 
dessein dudit sieur Riquet^n ous étions sur le point 
de retourner audit Béziers; mais ledit sieur Riquet 
nous représenta, qu’encore que son dessein eut été de 
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îan e descendre le Canal de navigation par le vallon 
de Ja Bastide , à cause des eaux, de Fresque!, il étoit 
obligé de nous dire , que lesdiis seigneurs commis¬ 
saires, sur le rapport de diverses personnes, a voient 
cm qu Vu pou voit autant etplus aisément descendre 
Faufre vallon que nous voyons à droite, et nous 
invita de le vérifier: à quoi faisant, nousdits experts 
aurions, ledit jour dix-neuvième décembre i664, 
fait tourner et poser les niveaux devers ledit vallon, 
vulgairement appelé du Mas-Sainte-Espuelles , et 
mesurer eu descendant du long du ruisseau de Tré- 
boul, en onze stations jusqu'au fort de Soulié, trois 
mille trois cent sept toises de longueur sur neuf toises 
un pied sept pouces et demi de pente, et nous serions 
retirés audit Çastelnaudary, à cause que l’heure 
ét.oit tarde. 

Le samedi vingt-huitième décembre 1 664, nous¬ 
dits experts, ès présence des parties, desdits sei¬ 
gneurs commissaires , et assistés des géomètres 
arpenteurs et riivelcurs et autres ouvriers, partîmes 
de Çastelnaudary, et reprîmes notre travail à l’or¬ 
dinaire , station du jour précédent sous le fort de 
Soulié , descendant par la prairie, et tirâmes neuf 
mille sept cent cinquante-deux toises de longueur 
sur vingt-quatre toises quatre pieds quatre pouces 
de pente , jusqu’à Villepinte, où passe la rivière de 
Fresquel ; de façon que depuis la fontaine de la 
Grave jusqu’audit Villepinte , il y a treize mille 
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cinquante- neuf toises de longueur sur (renie-quatre 
toises de pente. 

Notre commission étant ainsi achevée , et le 
jour finissant, nous allâmes coucher à Alzomie, 

L e dimanche vingt-unième dudit mois de dé¬ 
cembre i664, nous allâmes dîner à Carcassonne ; 
d parce que l’un de nous étoit incommodé, y cou¬ 
châmes. 

Le lundi vingt-deuxième dudit mois couchâmes 
à P ou s ois. *' 

Le paardi vinglTtroisième dudit mois de décembre 

i 664 , arrivâmes à Béziers. 

Le mercredi vingt-quatrième dudit mois , en 

l'assemblée desdits seigneurs commissaires tenue à 
Béziers, nous experts susdits, limes rapport de ce 
que nous avions fait et vu depuis Narbonne jus¬ 
qu’à la fontaine de la Grave ; et pour plus grand 

éclaircissement , ajoutâmes qu’étant montés à ladite 

fontaine de la Grave par le vallon de la Bastide, 
et descendus de là à Vdlepinte par celui du Mas- 
Sainte-Espuelles , nous estimions qu’il valoit mieux 
conduire le Canal par ce dernier , parce que depuis 
la Bastide jusqu’à la prairie, il y avoit trois gorges 
de collines si étroites, qu’onauroitpeine à placer la 
terre de lu fouille, et qu’il y fa adroit plus d'écluses 
pour adoucir les petites, ou par ledit vallon du 
Mas-Sainte-Espuelles, le chemin étoit plus aisé, et 

la pente moins rude. 

Et que ledit sieur Biquet, dans son dessein, auront 
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plutôt pris le vallon delà Bastide croyant rencon¬ 
trer plus d'eau de ce côte là ; mais que cette raison 
cessait, vu que l’on coupait Fresque! au-dessous de 


Saint-Félix, en Taisant la rigole ou canal de déri¬ 
vation des eaux de la montagne Noire, et qu’au 
contraire nous prenions Tréboul dans l'autre val¬ 


lon ? et pourrions y mener le ruisseau de la lias- 
tide. 


Que le Canal de navigation pouvoit être aisé¬ 
ment conduit de Villepinte à Pesens ; que de Pesens 
a Pennautier le chemin étoit un peu plus rude , et 
de Pennautier jusqu’à l’embouchure d’Aude au- 
dessus du pont de Trèbes encore plus mal-aisé , 
puisqu’il faut passer sur des montagnes et traverser 
Aude; mais que moyennant les ouvrages et tra¬ 
vaux spécifiés dans le devis, que nous estimions le 
tout possible. 

Que traversant Aude au-dessus du pont de Trèbes, 
l’onpourroit conduire les eaux jusqu'au-dessous du 
moulin de Fériol , partie par des montagnes et ro¬ 
chers , et partie par des plaines assez faciles ; mais 
que construisant les digues , écluses et autres ou¬ 
vrages aussi portés par le devis, nous nestimions 
pas la chose impossible. 

Enfin, que de tout ce que nous avions dit et de 
tout lç contenu au procès-verbal, l’on peut inférer, 
comme nous experts susdits le croyons véritable, 
qu’on tirera assez d’eau de la montagne Noire par 
la jonction de la rivière d’Alzan , Vernassonne, 
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Lampillon, Lampy, RienLort et. S ou, pour rem¬ 
plir et entretenir en tout temps le Canal de commu¬ 
nication des mers, avec les eaux du Petît-Lers et 
des fontaines et ruisseaux qui y aboutissent jusqu’à 
la Garonne* 

Qu’on peut en divers endroits , pendant l’iiiver, 
ou lors des débordemens, faire des réservoirs et 
magasins d’eau fort considérables. 

Que Iesdites premières eaux , avec celles de Trt- 
boul, Fresquel et autres ruisseaux qui s’y jettent, 
pourront fournir aussi ledit Canal jusqua Aude. 

Qu’on pourra conduire, quoique par divers cou- 
tours et sinuosités très fréquens, lesdits cinq pre¬ 
mières rivières dans celle du Sor, et le tout ensemble 
à la fontaine de la Grave , point de partage. 

Que dudit poinLde partage l’on pourra construire 
ledit Canal de communication des mers jusqu'à la 
Garonne , puisque la pente y est assez raisonnable 
et que le terrain est bon. 

Que du côté de Narbonne l’on eu pourra faire 
autant jusqu’à Aude ; mais avec plus de difficulté, 
à cause du terroir graveleux et des rochers jusqu’au- 
dessous du pont de Trèbes. 

Que dans le cours dudit Canal, l'on construira 
des digues et écluses, suivant la nécessité , pour 
adoucir les pentes , descendre et remonter les bar¬ 
ques , encore que lésdites écluses soient d’une prodi¬ 
gieuse grandeur , et que les portes doivent soutenir 
dix-huit à vingt pieds d’eau. 
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Que Garonne se peut vendre navigable avec un 
fond très-raisonnable , ou qu’on peut se servir, 
au temps de ses débordemens ; pour les grandes 
barques. 

Qu'il seroit mal-aisé de rendre Aude de bonne 
navigation ; mais qu’on peut construire à coté un 
Canal par lequel on sera maître de ses eaux, quoi¬ 
que le chemin soit rude et fort difficile < iepuis Trèbes 
jusqu'au-dessous de l’élévation de Moux. 

Que ledit Canal des eaux d’Aude pourra être 
porté dans ladite rivière sous ie moulin Fériol , et 


de-.là dans la Robine de Narbonne , et qu'ainsi les- 
dites mers se communiqueront par ledit Canal et 
les rivières , qui est ce qu’on a si fort souhaité. 
Partant , nous experts susdits, estimons que sui¬ 


vant le présent procès-verbal et le devis des ou¬ 
vrages qu’il conviendra faire, estimation d’iceux, 
et le plan géométrique de l’état des lieux ? des rigoles 


ou canal de navigation de la montagne Noire au 
point de partage , et du Canal de communication 
des mers que nous avons certifié, ledit grand Canal 
est possible moyennant lesdits ouvrages et travaux, 
et sera d'autant de durée qu’on aura soin de l’en¬ 
tretenir , sans qu’il puisse recevoir beaucoup de 
dommages par le débordement desdiles rivières ni 

autrement, en prenant les précautions nécessaires 

■ 

en la construction desdits ouvrages, qui sont autant 

i 

au-dessous de la puissance de Sa Majesté qivau- 
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dessous de lu créance du peuple* En loi de quoi , 
nous nous sommes soussignés. 

Signé 3 H. Boutheroüe de Bourgneuf , 

et de Vàuroze. 

De pis des (Joi)iTnis s aires. 

Nous soussignés commissaires députés par le Roi 
et par les Etats-généraux de la province de Lan¬ 
guedoc, en exécution de l'arrêt du Conseil du dix- 
huitième janvier seize cent soixante-trois , pour 
examiner la possibilité du Canal proposé pour la 
jonction des mers Océane et Méditerranée; disons, 
qu après nous être transportés sur les lieux , et 
avoir examiné avec soin la situation du terrain et 
tous les avantages et difficultés qui se rencontrent 
sur la possibilité de cet ouvrage , et avoir fait tra¬ 
vailler les experts en notre présence, ainsi qu'il est 
contenu dans notre procès-verbal, consulté les plus 
expérimentés et les plus anciens des lieux , où nous 
avons passe et vu le devis que lesdits experts nous 
ont remis , ensemble le plan géométrique qm eu a 

été dressé avec exactitude; nous croyons que dans le 

devis que 8a .Majesté nous ordonne de lui donner 
sur ce sujet, il y a deux choses principales à remar¬ 
quer, 1 utilité de ce Canal et la possibilité. 

Quant au premier point, il n'est pas besoin de 
beaucoup de discours pour en faire connaître l’im¬ 
portance ; 8a Majesté en est mieux informée que 
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personne , et dans l’application qu’elle prend si 
utilement pour le rétablissement du commerce , 
elle sait la crainte que les nations étrangères, qui 
profit oient de notre négligence, conçoivent île cette 
entreprise, et qu’elle a para toujours si glorieuse 
aux yeux de toute l'Europe, quoiqu’elle n'ait été 
jusqu’à présent entreprise par personne. Néanmoins 
le roi François premier a voulu que son nom fût 
recommandable dans l’histoire pour en avoir conçu 
le dessein, et qu'on attribuât aux malheurs de la 
guerre s’il ne l'avoit pas exécuté. L’on connoil 
assez les périls de la navigation dans le passage du 
Détroit, l’appréhension qu'il y a des corsaires de 
Barbarie , la dilïi culte de passer le golfe de Lion , 
et enfin cet avantage que la France devienne, par 
cette jonction des mers , l’abri et le refuge de tout 
le négoce. A quoi l’on peut, ajouter , que si en fai¬ 
sant la jonction de la mer Méditerranée avec 
f )eéane par Narbonne et. Bordeaux , ou y peut 
joindre celle du Rhône par les étangs; il sera vrai 
de dire qu’une grande partie de f Allemagne et tous 
les Suisses recevront avec facilité, par la voie de 
Lyon , tout, ce qui arrivera à Bordeaux des Indes 
orientales et occidentales , et ainsi que nos mar¬ 
chands auront l’avantage de leur débiter leurs 

O 

marchandises de la première main. 

Quant à la possibilité de L'ouvragé/c’est plutôt 
l'affaire des experts que la nôtre, nous marchons 
sur la sûreté de leur relation : mais nous pouvons 
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dire néanmoins , avec vérité, que nous leur avons 
fait toutes les objections que nous avons cru rai¬ 
sonnables sur le sujet de celte entreprise, et que 
nous en avons été éclaircis par notre propre con¬ 
naissance , autant; comme la nature de cet ouvrage 
le peut permettre 3 et pour en donner quelqu'éclair- 
cissement, nous croyons que de Bordeaux à Tou¬ 
louse la navigation est aisée ; c'est un commerce 
assez ordinaire , et si dans certain temps la rivière 
de Garonne se trouve basse depuis Toulouse jusqu’à 
la pointe de Moissac, il est vrai néanmoins que les 
crues d eau y sont si fréquentes ; queVmvent. les plus 
grands bâtimens y passent commodément, et que 
ce n’est pas une clio.se dilllcile de rendre celte rivière 
navigable pour les grandes barques, l’étant toujours 
pour les petites, 

A l’égard du Canal qui doit servir à la jonction, 
nous commencerons par le point de partage , qui 
esl un lieu distant de six lieues et demie île Tou¬ 
louse. et de sept, lieues de Carcassonne, qui est élevé 
presqu’également de l’une et l’autre de ces deux 
villes , et où il semble que la nature nous enseigne 
ce qu’ii y a à faire, puisque les eaux pluviales qui 
tombent en cet endroit coulent partie du côté de la 
mer Océane et partie delà Méditerranée, dont nous 
avons été témoins par notre propre expérience, et 
que pourvu que l’on puisse amener assez d’eaux au 
point de partage, et que le terrain soit capable 
de les contenir, l’on pourra avec sûreté faire un 
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Canal qui aille à Toulouse et l’autre à Carcassonne- 

Quant au terrain , les experts l’ont reconnu très- 
propre non-seulement, pour y faire le Canal, mais 
même pour y construire de grands réservoirs et 
magasins d’eaux, capables d'y en conserver une 
quantité suffisante pour remplir les canaux pendant 
les plus grandes sécheresses , et ainsi il reste d’ame¬ 
ner des eaux en quantité suffisante à ce point de 
partage, étant constant que lorsqu’ël les y seront , 
elles s'y pourront conserver et se distribuer égale¬ 
ment à Toulouse et à Carcassonne. 

Pour trouver ces eaux , nous avons vu la rivière 
du Sor qui arrose la plaine de Revel : nous rte par¬ 
tons point de sa grosseur, parce que cela est cou- 
tenu dans le devis des experts ; et quant au Canal 
de dérivation qu'il faut faire pour la conduite à ce 
point de partage, les experts et les géomètres y 
Ont reconnu une pente suffisante et assurée de la 
possibilité de l'ouvrage , soit encore par la qualité 
du terrain ou par tes hauteurs : mais comme cette 
rivière du Sor ne serait pas suffisante pour un ou¬ 
vrage de cette qualité , et qu'il se perd toujours 
beaucoup d'eau dans les longues conduites, et que 
la terre et le soleil en consomment une partie, nous 
avons vérifié la possibilité de la jonction de toutes 
les autres rivières contenues au devis des experts; 
et suivant leur relation , nous croyons la chose fai¬ 
sable, y ayant bien de la différence entre ce Canal 
de conduite ou de dérivation, et celui de la jonction 
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des mers , puisque celui de la jonction des mers n'a 
besoin que de la pente suffisante pour l'écoulement 
des eaux , et que pour J a facilité du commerce , il 
doit être aussi aisé à remonter qu’à descendre; mais 
à l’égard de celui de dérivation , il suffit qu'il porte 
les eaux, ne servant point d’ailleurs à [a navigation , 
et ainsi bien que cet. assemblage d'eaux se fasse sou¬ 
vent par des chutes de montagnes, cela n’apporte 
aucun obstacle à l’entreprise. 

Toutes les eaux jointes sont, selon le dire des 
experts, beaucoup plus que suffisantes pour remplir 
un canal de douze pieds d'eau de profondeur, et 
dix toises d’ouverture par le haut capable de porter 
les plus grandes barques et même des galères des 
années. 

Ce Canal, qui se tirera du point de partage jus¬ 
qu’à Carcassonne , sembleroiL être aisé à conduire 
jusqu’à Narbonne par la rivière d’Aude; mais après 
avoir bien examiné le lit de cette rivière, et re¬ 
connu quelle est entre-coupée de rochers en beau¬ 
coup d’endroits, que le fond u'y est pas bon, qu’elle 
coule avec une si grande impétuosité, qu’elle ne 
peut point, être remontée que très-difficilement, et 
que prenant sa source vers le pays de Sault et dans 
les montagnes de Foix , elle est sujette à des inon¬ 
dations fréquentes qui la rendent absolument inu¬ 
tile pour la navigation, nous croyons qu’il est plus 
sûr et plus aisé de faire un Canal commençant à 
une lieue de Carcassonne jusqu’à Narbonne, se ser- 
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vaut dos eaux de la rivière d'Aude, qu’il. ne seroit 
d(! la rendre navigable : ainsi ce Canal pourra être 
remonté comme descendu, et tous les débordemens 
qui arriveront seront contenus dans l ancien lit de 
la rivière d’Aude, et ce Canal en sera exempt. ^ 

Mais comme il seroit inutile de faire une jonction 
des deux mers , si 1 on ne trou voit oes poi ts ussuies 
pour recevoir le vaisseaux et les barques qui ap¬ 
portent les marchandises, il faut voir si en sortant 
de Narbonne il s’en rencontre un pour entrer dans 
la mer Méditerranée. Les experts ont remarqué ce 
qu’il était nécessaire de faire au Canal de Narbonne 
pour le rendre navigable ; mais comme ce Canal 
entre dans la mer, en un endroit qu’on appelle le 
Grau de la Nouvelle , qui n’esl point propre a 
servir à une entreprise de cette qualité , nous avons 
reconnu qu’il étoit fort aisé de tirer un canal depuis 
l’étang de liages jusqu’au port de la Franqui, ou 
tous les bâtimens pourroient se tenir commodé¬ 
ment, et où même il se trouve unp fontaine excel¬ 
lente d’eau douce , ce qui ne se peut assez estimer 

pour la commodité des vaisseaux. 

il reste à savoir si l’on peut joindre la rivière du 
Rhône avec ce Canal de la jonction des mers. Pour 
cela , il est constant que toutes les marchandises 
venant de Lyon sont conduites jusqua Messe ci 
Mavçeülan parle rhone, la Robin e d Aigue moi tes 
et les étangs de Perault , Tau et Marceiilan. Il est 
constant aussi, qu’il y a un autre étang proche 
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Béziers, qu’on appelle Vendre s, dans lequel se dé¬ 
charge Fane des branches de la rivière d’Aude , et 
lequel se peut joindre fort, aisément au Canal de 
Narbonne, puisque l’expérience nous fait voir sou¬ 


vent, que lorsque celle rivière est grosse , elle re- 
goig*^ jusqu es dans le/Canal de N a rbonne , et que 
puui lan e Ja jonction des étangs de Marcel I la n avec 
celui de Vend res, nous avons les rivières de Héraut 


cl dürb, qui, au jugement des experts, sont très- 
suffisantes et l’ouvrage possible, et cela donnant 
1 avantage de la jonction des rivières de Saône et du 
Rhône avec la Garonne, en produit encore un 
beaucoup plus considérable, qiu est que dans l'étang 
de Tau, il se trouve un lieu que l’on appelle cap 
de Set ; que M. le chevalier de Clerville ayant re¬ 
connu cl sonde 1 année dernière par ordre de Sa 
Majesté, il 1 a cru Je plus avantageux qui fut le 
long de la côte, pour y faire un port capable d’y 
contenir des vaisseaux marchands , et meme quel- 
qu escadre de galères; de sorte que si cet ouvrage 
étoit. fait, il se trouverait à la tête de l’embouchure 
du Canal qui irait à la mer Méditerranée , deux 
ports suffisans pour le commerce ; mais comme il 
ne serait pas juste d’entreprendre un dessein de cette 
importance , soit pour la gloire du Roi ou pour la 
dépense qu il y a à faire, sans être convaincus par 
une démonstration plus certaine que celle du rai- 
bonnement, qui est l’expérience, nous croyons que 
fou pourrait tirer un canal de deux pieds pour 
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faire couler un filet de la rivière du Sor jusqu’à ce 
point de partage à Toulouse et à Carcassonne 7 afin 
qu’étant persuadés par cet essai, dont la dépense 
serait médiocre ? on pût entreprendre plus hardi¬ 
ment le plus avantageux ouvrage qui ait jamais 
été proposé. 

Fait à Béziers le dix-neuvième jour de janvier 
mil six cent soixante-cinq. 

Signés 

Bazin de Bezons. 

L'abbé de Ciiambonas. 

Bourdon , trésorier de France à Montpellier, com¬ 
missaire du Roi. 

D’Anglure , archevêque de Toulouse. 

Pierre de Bertier, évêque de Montauban. 

De Montperat , évêque de SainL-Papoul. 
Castries. 

Grammont. 

Ganges. 

Le Motard Dagrain , vicaire-général du Puy. 
B RE s SOL. 

Riga u lt , député de Narbonne. 

Bezàrd, dépu Lé de Carcassonne. 

Husson , député de Carcassonne. 

Rochepiere , député du Vivarais, 

De la Borrye , consul du Puy. 

Codere , député de Castres. 

Frais SINE T , syndic du diocèse de Toulouse. 
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Salante , député du diocèse d'Uzès. 

Rival, syndic du diocèse de Saint-Papoul. 

De loyer ; syndic-général de Languedoc. 

Par MM* les Commissaires députés par le 
lloi et par Vassemblée des Etais de Languedoc » 
Signés , Dusol et Regnier, avec paraphe. 

N° I I. 


Suit le dews et état des travaux à faire en cent 
soixante-sept articles , dressé et signé par Vauroze 
et Boutheroue de Bourgneuf. 

N° I I I. 


On trouve ensuite dans le même Recueil un 
Mémoire de M. de Cîerville, fait sur le devis des 
experts. Il commence par ces mots : 

<( \près que le procès-verbal fait sur la vériflea- 
» lion de la possibilité qui se peut trouver à la sone- 
» tion des mers , aussi bien que le devis du sieur de 
» Bourgneuf, intervenu sur l’exécution de ce des- 
» sein, avec l’avis de MM. les commissaires députés 
» de la province de Languedoc, intervenu sur ce 
» sujet , m’ont été communiqués , et que M. de 
» Bezons m’a fait flionneur de me solliciter d’en 
» dire mon opinion ensuite de l’ordre que j’en a vois 
» reçu de Sa Majesté , etc. etc. ». 

A ce Mémoire est joint un « Abrégé de la 
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ï) dépense à laquelle pourra monter le Canalpro- 

» posé pour la jonction des mers et celui de la 
» dérivation des eaux qui doivent y être portées 
» sur la réduction qui s'en peut faire après avoir 
)> changé tes principes fondamentaux sur lesquels 
)> ont été calculés les frais spécifiés au devis qui 
)) a été envoyé 3 et quii aura été convenu de ri y 
y» faire passer que des bateaux proportionnés à 

» ceux que la rivière de Garonne peut porter entre 
» ^Toulouse et ISordeaux . 

» Si fou a prouvé que îe Canal proposé entre 
» Toulouse et Narbonne se taille en plein drap , 
» depuis la Garonne jusqu'à cet endroit de la rivière 
» d’Aude, appelé le moulin de Fériol, distant dudit 
» Narbonne de dix mille cinq cent vingt-huit toises, 
» afin de l'exempter entièrement des débordement 
» qui surviennent ordinairement dans Jes plaines, par 
>> lesquelles il doit être conduit ; et afin de remédier 
» aux grandes sinuosités du Lers, aussi bien que de 
» modérer la rapidité de la rivière d’Aude, et d’évi- 
» Ler l’incommodité des rochers qui en traversent 
» le cours en plusieurs endroits, il faut compter pour 
)> ledit Canal taillé en plein drap depuis Toulouse 
» jusqu’au moulin susdit, quatre-vingt-six mille cent 
» nonante-cinq toises courantes , suivant le mémoire 
)> qui en a été fait, et si Ton se contente de don- 
)> ner, etc. »! 

C’est cet état de réduction que l’historien du 
Canal du Midi prétend être un devis volé par M* de 

33 
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Clerville à M. François Andréossy, et dans lequel, 
dit-il, le commissaire-général a, suivant Vusage, 
changé quelques mois , Or ce changement de mots 
auroit ici quelque chose de singulier. M. de Cltr- 
yille s’exprime ainsi dans sa dernière phrase : « Il 
» n’est point ici compté quel ménage pourra se faire 
» par te soin qu’on prendra de se servir de quelques 
y> endroits des canaux des rivières , etc., parce qu'il 
)> faut avant cela convenir ou disconvenir des rai- 
» sons qui doivent avoir été alléguées, ou du moins 
» qui le seront sur la nécessité de tailler en plein drap 
» un Canal, plutôt que de se servir des rivières ». 
Voici cette meme phrase dans l’édition de M. An¬ 
dréossy : « Nous ne comptons pas ici les épargnes 
» qui pourront se faire par le soin que l on prendra 
» de se servir, en quelques endroits, des canaux des 
» rivières, etc., parce qu'il faut avant cela discuter 
» les raisons qui doivent avoir été alléguées , ou du 
» moins qui le seront, sur la nécessité de tracer un 
» Canal dans les terres , plutôt que de se servir des 
» rivières ». En comparant ces deux phrases, il est 
naturel de penser que la seconde est une copie cor¬ 
rigée de l’autre* Tandis que M. de Clerville taille 
un Canal en plein drap , l’éditeur le trace dans 
les terres. A ne juger que par le style , le devis de 
M. de Clerville est l’original. Ce qu’il faut sur-tout 

* i, #■ % 

remarquer, c'est que M. de Clerville n'a eu aucun 
intérêt à se l’approprier; car ce n’est qu’une simple 
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réduction d’un devis qu’il reconnoît être celui des 
commissaires. . 

/ 


N° IV. 

Édit du Üoi j pour la construction d'un Canal 
de communication des deux mers , Ocèane et 
Méditerranée , pour le bien du commerce } et 
autres avantages y contenus ; donné à Saint- 
Germain~en-Laye au mois d octobre 1666 $ 
avec l Arrêt et Lettres-Patentes sur icelui ? en 
interprétation dudit Edit du y octobre 1666 $ 
Le tout enregistré au parlement de Poulouse 
le 16 mars i 66 y f au bureau des finances le 2 y 
desdits mois et an , et en la chambre des 

comptes de Montpellier les â mars et iS mai 

4 6 6 y. 

* ' ' . « \ ,* 

LOUIS, par la grâce de Dieu, roi de France et 
de Navarre : à tous présens et à venir, salut. Bien 
que la proposition qui nous a été faile pour joindre 
la mer Océane à la Méditer] ailée par un canal de 
transnavigation, et d’ouvrir un nouveau port en la 
Méditerranée sur les côtes de notre province de 
Languedoc, ait paru si extraordinaire aux siècles 
passés, que les princes les plus courageux , et les 
nations qui ont laissé les plus belles marques à la 
postérité d’un infatigable travail, aient été étonnés 

m 

de la grandeur de l’entreprise , et n’en aient pu 



































PIÈCES 


556 

concevoir la possibilité 5 néanmoins , comme les 
desseins élevés sont les plus dignes des courages ma¬ 
gnanimes , et qu’étant considérés avec prudence, ils 
sont ordinairement exécutés avec succès, aussi la 
réputation de l’entreprise, et les avantages infinis 
que l’on nous a représentés pouvoir réussir au com¬ 
merce de la jonction des deux mers, nous a per- 

m J . 

suadé que c’étoit un grand ouvrage de paix, bien 
digne de notre application et ce nos soins, capable 
de perpétuer aux siècles à venir la mémoire de son 
auteur , et d’y bien marquer la grandeur, l’abon¬ 
dance et la félicité de notre règne. En effet, nous 
avons connu que la communication des deux mers 
donneroit aux nations de toutes les parties di 1 monde, 
ainsi qu’à nos propres sujets, la facilité de faire en 
peu.de jours d’une navigation assurée par le trajet 
d’un Canal, au travers des terres de notre obéis¬ 
sance , et à peu de frais, ce que Ton ne peut entre¬ 
prendre aujourd’hui qu’en passant au détroit de 
Gibraltar, avec de très-grandes dépenses, en beau¬ 
coup de temps , et au hasard de la piraterie et des 
naufrages : ainsi, dans le dessein de rendre le com¬ 
merce florissant dans notre royaume par de si con¬ 
sidérables avantages, et néanmoins ne rien entre¬ 
prendre que dans la vue d’un succès certain, nous 
avons, après une discussion fort exacte des propo¬ 
sitions qui nous ont été faites pour raison de cons¬ 
truction du C anal qui doit faire la jonction des deux 
mers, député des commissaires tirés du corps des 




























gens des trois Etats de ladite province de Languedoc 
pour , conjointement avec les commissaires, prési- 
dans pour nous esdits Etats, se transporter sur les 
lieux avec les personnes intelligentes et nécessaires 
pour la construction dudit Canal, et nous donner 
leur avis sur la possibilité de l’entreprise. Ce qui 
ayant été exécuté par lesdits commissaires avec 
beaucoup de circonspection et de connoissance , ils 
nous a uroient donné leur avis sur la possibilité de 
l’exécution des susdites propositions , et sur la forme 
et manière en laquelle la construction dudit ( anal 
pourroit être faite. Mais pour agir avec plus de 
sûreté dans un ouvrage si important, nous aurions 
résolu d’en faire l'épreuve, et à cet e fet de faire tirer 
par forme d’essai un petit Canal tranché et conduit 
par les mêmes lieux où la construction du grand 
Canal est projetée. (Je qui adroit été si adroitement 
conduit, et si heureusement exécuté par l’applica¬ 
tion du sieur de Riquet, que nous avons tout sujet 
de nous en promettre, avec certitude , un fort heu¬ 
reux succès. Mais comme un ouvrage de cette im¬ 
portance ne peut être fait sans une dépense fort con¬ 
sidérable, nous avons fait examiner en notre Conseil 
les diverses propositions qui nous ont été faites pour 
trouver des fonds, sans charger nos sujets de nos 
provinces de Languedoc et de Guyenne de nouvelles 
impositions , quoiqu'ils fussent plus obligés, d’y con¬ 
tribuer , puisqu’ils en recevront les premiers et plus 
considéra I des avantages, et nous nous sommes arrê- 
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tés à celles qui nous ont paru les plus supportables 
et les plus innocentes, à l’exécution desquelles étant 
nécessaire de pourvoir. A ces causes, et autres con¬ 
sidérations à ce nous mouvant, de la vis de notre 
Conseil, et de notre certaine science, pleine puis¬ 
sance et autorité Royale, nous avons dit el ordonné, 
et par ces présentes signées de notre main , disons et 
ordonnons , voulons et nous plaît, qu'il soit inces¬ 
samment procédé à la construction du Canal de na¬ 
vigation et communication des deux mers, Océane 
et Méditerranée, suivant et conformément au devis 
fait par le chevalier de Clervilîe, et par nous arrêté, 
ci-attaché sous le contre-scel de notre chancellerie ; 
et qti’àcet effet l’entrepreneur puisse prendre toutes 
les terres et Héritages nécessaires pour la construc¬ 
tion dudit C anal, ensemble pour les rigoles de déri¬ 
vation, magasins de réserve , bords , chaussées, 
écluses 5 lesquelles terres et héritages seront par nous 
payées aux particuliers propriétaires, suivant l’esti¬ 
mation qui en. sera faite car experts , qui seront 
nommés par les commissaires qui seront par noua 
députés. Seront pareillement les seigneurs particu¬ 
liers des fiefs et justices, dans le ressort desquelles 
lesdites terres et héritages seront situés, par nous , 
indemnisés des droits de justice et mouvance , et 
antres droits seigneuriaux qui leur appartiendront 
sur lesdites terres et héritages, comme aussi de toutes 
autres redevances, suivant pareille estimation, qui 
sera faite par experts et gens à ce connoissans ? quoi 



















faisant, lesditcs terres et héritages seront à perpé¬ 
tuité distraits de leurs fiefs et juridictions , pour en 
composer un fief. Et à cet effet, nous avons créé et 
érigé , et par cesdites présentes créons et érigeons en 
plein fief, avec tonte justice, haute, i uoyenne, busse 
et mixte, ledit Canal de communication des mers, 
ses rigoles, magasins de réserve , leurs bords de 
largeur de six toises de chaque côté, chaussées, éclu¬ 
ses et digues d’iceux, depuis la rivière de Garonne 
jusqu’à son dégorgement dans la mer Méditerranée •> 
en ce compris le Canal de dérivation, depuis la 
montagne Noire j ustjues aux Pierres de Naurouse, 
sans en rien réserver ni excepLer 5 relevant ledit fief 
et ses dépendances immédiatement de notre cou¬ 
ronne , sous la foi et hommage d'un louis dm , qui 
sera payé en chaque mutation ès mains du trésorier 
de notre domaine en la sénéchaussée de Carcas¬ 
sonne , avec pouvoir au seigneur possesseur dudit 
fief défaire bâtir et construire sur lesdits canaux un 

r 

château et autres bi timons nécessaires pour son 
logement, avec tours et créneaux, et nombre suf¬ 
fisant de moulins à moudre bled ; comme aussi de 
faire construire sur les bords dudit. Canal des mai- 

ï 

sons et magasins pour servir de logement a ceux 
qui seront employés à la navigation, et pour l'en¬ 
trepôt et sûreté des marchandises et denrées, à [‘ex¬ 
clusion de tous autres, et aux lieux qui seront jugés 
propres, sans incommoder la navigation, ni porter 
préjudice auxdits ouvrages j desquels cl lâteaux, mai- 
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sons magasins et moulins, ledit propriétaire, ses 
héritiers, successeurs, ou ayans cause , jouiront à 
perpétuité incommutablement et noblement; en¬ 
semble lesdits canaux , magasins de réserve et leurs 
bords, quittes et francs de toutes tailles et imposi¬ 
tions ordinaires , extraordinaires, municipales, et 
de logement de gens de guerre. Et aura ledit pro- 
piétaire, droit de chasse et de pêche dans ledit fief, 
à l’exclusion de tous autres; faisant défenses à tous 
nos sujets , de quelque qualité ou condition qu'ils 
soient, de faire construire aucuns bâtimens et maga¬ 
sins près les bords desdits canaux, de chasser ni aller 
à la pêche dans ledit fief, à peine de 5 oo livres 
d amende pour chacune contravention. Pourra 
pareillement ledit propriétaire, à l’exclusion de 
tous autres, établir sur ledit Canal , aux lieux qu’il 
sera jugé nécessaire, des bateaux pour le transport, 
voiture et conduite des personnes, marchandises et 
denrées ; révocant à ces fins tous dons, concessions 
et permissions que nous pouvons ci-devant avoir 
accordées à aucun de nos sujets, leur faisant défenses 
de s’en servir , à peine de 1000 livres d'amende et 
de confiscation desdits bateaux. sans que néanmoins 
les propriétaires puissent mettre le prix aux voitures, 
mais sera réglé par les commissaires par nous députés. 
Et pourra faire construire dans ledit fief des four¬ 
ches patibulaires aux lieux qu’il jugera à propos. 
Aura ledit propriétaire la faculté de nommer et 
établir des officiers pour administrer la justice civile. 
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criminelle et: mixte dans l'étendue dudit fief, et 

J 

pour la liberté de la navigation , commerce et con¬ 
servation desdits ouvrages j et à ces fins, d’établir en 
la ville de Castelnaudari, ou tel autre lieu qui sera 
trouvé plus commode, un siège de justice , qui sera 
composé d'un capitaine châtelain, d’un lieutenant, 
d'un procureur de seigneurie, et autres officiers , 
pour connoître et juger en première instance de 
tous différends qui pourvoient naître , tant en ma¬ 
tière civile, criminelle , que mixte, soit pour les 
dégradations et délits qui pourvoient être commis 
en tous lesdits ouvrages , que de tous différends à 
raison de la navigation et perception des droits ; 
lesquels châtelain et lieutenant pourront juger par 
provision des matières de leur compétence , nonobs¬ 
tant et à la charge de l’appel, jusques à la somme 
de 200 livres : les appellations duquel siège seront 
relevées directement en notre cour de parlement de 
Toulouse, et traitées en la grand’chambre, ou en 
notre cour des comptes , aides et finances de Mont¬ 
pellier, suivant la qualité des affaires. Et pour la 
conservation des ouvrages, et faire en sorte que la 
justice soit administrée aux justiciables avec plus de 
commodité , nous avons permis et permettons audit 

propriétaire dudit fief, d’établir deux lîeuteuans 

■« ■ 

dudit juge châtelain, et deux procureurs de sei¬ 
gneurie dans les villes de Villefranchede Lauragois 
et de Trèbes, ou en tels autres lieux qui seront 
jugés nécessaires 5 lesquels lieutenans y feront leur 
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résidence , administreront la justice, et tiendront la 
main à la conservation desdits ouvrages. Lui avons 
aussi permis et permettons d’établir et entretenir à 
ses Irais douze gardes pour veiller à la conservation 
desdits ouvrages, et aux réparations qu'il y con¬ 
viendra faire journellement*, lesquels gardes porte¬ 
ront nos livrées, et pourront mettre à exécution 
tous mande me ils et actes de justice , qui concerne¬ 
ront ledit Canal , dans toute F étendue de notre 
royaume. Ordonnons en outre , que par les com¬ 
missaires qui seront par nous députés, il soit pro¬ 
cédé à 1 a manière accoutumée à la vente dudit fief 
et choses ci-dessus spécifiées pour en jouir, par l'Ad¬ 
judicataire . aux droits ci-dessus déclarés, sans en 

1 

pouvoir être dépossédé qu’en le remboursant de la 
finance qu’il, aura payée (1), bâtimens , impenses, 
gnéliorations 5 frais et loyaux coula, en un seul et 
même payement , sans aucun retranchement ni 
diminution, suivant les contrats d’adindication et 
quittances, pour être les deniers qui proviendront 
desdites ventes, employés à la construction desdits 
ouvrages. Et d’au tant que pour entretenir ledit Canal 
de communication des mers, rigoles de dérivation, 
magasins, écluses et chaussées, en état de naviga¬ 
tion , il est nécessaire de faire un fonds perpétuel et 
certain, non sujet à divertissement, nous avons diL 


(1) Voyez Tarrêl dû conseil interprétatif de cet article 
ci-dessous, page 371. 
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et ordonné, et par ces mêmes présentes disons et 
ordonnons , voulons et nous plaît, qu'il soit pris et 
perçu à perpétuité un péage sur toutes les marchan¬ 
dises, denrées et autres choses qui seront voit urées 
sur ledit Canal de communication 5 à savoir, six: 
deniers pour chaque cent pesant des marchandises 
de valeur de cent sols le cent, et au-dessous ; douze 
deniers pour chaque cent pesant de celles qui seront 
appréciées depuis lcsdits cent sols jusqu’à trente 
livres; vingt-quatre deniers pour chaque cent pesant 
de celles qui seront au-dessus dudit prix ; pour 
chaque minot de sel. six deniers; et pour chaque 
charge de bled, douze deniers; pour chaque charge 
d’avoine, millet, orge et autres grains, six deniers; 
et pour l’ouverture de chaque écluse J cinq sols ; îè 
tout ainsi qu’il sera réglé et porté par le tarif et éva¬ 
luation qui sera arrêtée en notre Conseil : pour sûreté 
duquel péage, voulons et ordonnons que tous ceux 
qui négocieront sur ledit Canal, et conduiront les 
voitures des marchandises et denrées, payent ledit 
péage aux lieux où les bureaux de recette seront 
établis , à peine de confiscation desdites marchan¬ 
dises et bateaux , de 5 oo livres d’amende , et autres 
peines portées par les règlements contre ceux qui 
fraudent les droits de nos cinq grosses fermes ; lequel 
péage sera levé à perpétuité en la forme qui sera 
prescrite par ledit tarif, sans pouvoir être augmenté 
ni diminué , ni autre droit établi sur ledit Canal, 

f 4 

pour quelque cause et occasion que ce puisse être. 
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Ordonnons que par nosdits commissaires il soit pro* 
cédé en la manière accoutumée à la vente dudit 
péage J l’acquéreur duquel sera chargé de faire à 
perpétuité toutes les réparations qu’il conviendra 
faire pour tenir ledit Canal en état de navigation à 
ses frais, et de payer le salaire de ceux qui seront 
ri ï iployés pour ouvrir les écluses ; duquel péage et 
droits 1 adjudicataire jouira , sa veuve , héritiers , 
en fa ns , et ayans cause, à perpétuité , aux condi¬ 
tions susdites , sans en pouvoir être dépossédés, pour 
quelque cause et occasion que ce puisse être, qu'en 
les remboursant en un seul et actuel payement de 
leur finance , frais et loyaux coûts , pour être les 
deniers procédans de l’adjudication , employés à la 
construction desdits ouvrageè, sans aucun divertis¬ 
sement. Et sera en outre , par nosdits commissaires, 
procédé a la revente des ofiices de regratierset reven¬ 
deurs de sel à petites mesures, créés et établis dans 
l’étendue de notre ferme des gabelles de Languedoc 
par édits des mois de novembre 1076 , mars 1698 , 
juillet i 6 o 4 , et autres 5 comme aussi à semblable 
. revente de pareils offices qui ont été créés et établis 
dans l’étendue de notre ferme des gabelles de Rous¬ 
sillon , Condans et Sardaigne, par notre édit du 
mois de décembre 1661 ; desquels offices les acqué¬ 
reurs jouiront héréditairement, et des droits y attri¬ 
bués, tels et semblables dont ils jouissent présente¬ 
ment , à eux attribués et réglés par les officiers des 
lieux, sans qu iceux puissent être diminués , pour 
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quelque cause et occasion que ce puisse être. Et joui- » 

ront les pourvus desdils offices, ensemble ceux qui 
les prendront à ferme, ou les exerceront par com¬ 
mission , des mêmes privilèges, exemptions, fran¬ 
chises et libertés accordés et attribués aux pourvus 
desdits offices de regratiers et revendeurs de sel, par 
les édits de création ; lesquels , en tant que besoin 
seroit, nous les leur avons attribués et attribuons par 
ces présentes ; lesquels acquéreurs seront chargés 
par nosdits commissaires de payer en un seul paye¬ 
ment , outre te prix de leur adjudication , à M e Ni¬ 
colas Langlois, fermier desdites gabelles de Lan¬ 
guedoc la somme de deux cens quatre mille huit 
cens quatre-vingt-dix-huit livres , à laquelle a été 
liquidée la finance et loyaux coûts desdits offices de 
regratiers dans l’étendue de ladite ferme des gabelles j 

de Languedoc, par l’arrêt de notre Conseil du aq 
uil !.et i 665 , dont ledit Langlois a fait le rembour- 
sement, en exécution de l’article lxxviïI de son 
bail, qui lui accorde la jouissance desdits offices , et 
la faculté de rembourser ladite finance, et qu’en ; 

outre ils payeront à VI e Alexandre Belleguise , fer¬ 
mier de nos gabelles de Roussillon, Conflans et Sar¬ 
daigne, la somme de treize mille livres pour le rem¬ 
boursement de la finance desdits offices de regratiers 
établis en l’étendue de ladite ferme , à la charge par 
lesdits Langlois et Belleguise, ou leurs cautions, de 
remettre auxdils acquéreurs les lettres de provision 
et quittances de finance desdits offices, juaques à la 
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concurrence des susdites sommes ; quoi faisant, i e.v- 
dilsofïices de regratiers et revendeurs de sel à petites 
mesures soient et demeurent distraits et séparés de 
nosdites fermes des gabelles de Languedoc , Rous¬ 
sillon , Confions et Sardaigne à perpétuité , sans 
qu'ils y puissent Être remis , pour quelque cause et 
occasion que ce puisse être , dérogeant pour ce 
regard aux articles des baux desdits Langlois et 
Belleguîse \ desquels offices et de leurs droits les 
acquéreurs jouiront, ensemble de la facu lté de rem¬ 
bourser la finance de pareils offices qui restent à 
rembourser dans l’étendue de notredite ferme des 
gabelles de Languedoc, que nous leur avons accordé 
et accordons, pour en jouir héréditairement eux , 
leurs enfans, héritiers et ayons cause, en vertu du 
contrat d'adjudication qui leur en sera faite par 110s- 
dits commissaires, et quittances des finances, sans 
qu'ils en puissent etre dépossédés qu’en les rembour¬ 
sant en unseul payement (1), tant de la finance qu'ils 
auront remboursée auxdits Langlois et Belleguîse } 
et autres particuliers , que de celle du prix de leur 
adjudication, frais et loyaux coûts, et sans que 
lesdites finances puissent être augmentées , pour 
quelque cause et occasion que ce soit, pour com¬ 
mencer par ! es acquéreurs desdits offices , leur 
jouissance, au premier d'octobre 1666 ; et en atten- 


(i) Voyez l’arrêt du conseil interprétatif, ci - dessous , 
page 371. 
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dant ladite vente, voulons que le porteur des quit- 
tances de finance en jouisse, avec pouvoir de com¬ 
mettre à l’exercice iTiceux, sans être tenu ni obligé 
de continuer les baux des fermes quiont été ci-devant 
faits par les propriétaires desdits offices, si bon ne 
lui semble ; et au payement du prix desdits baux , 
les débiteurs seront contraints par les voies qu'ils y 
sont obligés. Voulons aussi que par nosdits com¬ 
missaires il soit procédé, en la manière accoutu¬ 
mée , à la revente du droit de septain des sels qui se 
saunent en nos salins de Peccais, et à nous appar¬ 
tenant, ci-devant aliéné par nos commissaires au 
château du Louvre ; la finance de laquelle aliéna¬ 
tion nous nous chargeons de rembourser à l'en ga¬ 
giste dudit droit, suivant la liquidation qui en sera 
faite en notre Conseil 5 et à ces fins , ordonnons qu’il 
représentera incessamment les titres de son adjudi¬ 
cation ; duquel droit de septain nosdits commis¬ 
saires feront l’adjudication à faculté de rachat per¬ 
pétuel, pour en jouir par les adjudicataires hérédi¬ 
tairement j en vertu de leur contrat d'adjudication 
et quittance de finance , sans qu'ils en puissent être 
dépossédés que par un seul et actuel payement de 
leurdite finance, frais et loyaux coûts; duquel droit 
de septain les acquéreurs jouiront, à commencer 
dudit jour premier octobre 1666; et en attendant la 

vente d'icelui, voulons que le porteur de la quît- 

% 

tance de finance en jouisse, faisant défenses à nos 
gardes et contre-gardes de nos salins de Peccais, 
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de charger et expédier leur police de voilure des 
sels pour ledit sep ta in, qu'au préalable le prix n'en 
ait été payé à l’acquéreur ou au porteur de la quit¬ 
tance de finance* Et nous étant fait représenter 
ledit du mois de mars 1627 , portant attribution de 
quatre sols à divers officiers de nos greniers et cham¬ 
bres dépendantes de notre ferme des gabelles de 
Languedoc , à prendre et percevoir sur chaque 
minot de sel qui s’y débite , outre et par-dessus le 
prix a nous aj>partenant ; savoir , trois sols à nos 
receveurs et contrôleurs desdits greniers ;six deniers 
à nos avocats et procureurs , et six deniers à nos 
pallieurs de Peccais ; avec autre édit du mois de mai 
* 634 , par lequel lesdites attributions auroient été 
réunies à ladite ferme des gabelles de Languedoc , 
et ordonné que les particuliers acquéreurs seront 
remboursés de leur nuance en rentes au denier dix- 
huit 5 comme aussi l’édit du mois de mars i 64 o , 
portant création des oiîices de tire-sacs dans les gre¬ 
niers et chambres de notre ferme des gabelles de 
Languedoc, avec attribution de douze deniers sur 
chaque minot de sel, outre et par-dessus le prix à 
nous appartenant; plus l’édit du mois de juin 1 667, 
par lequel nous aurions ordonné l’exécution de 
celui dudit mois de février i 654 , et à ces fms or¬ 
donné que les particuliers acquéreurs desdit.es attri¬ 
butions de quatre sols , ensemble les douze deniers 
des tire-sacs , seroient remboursés en rentes, et les- 
dits droits et attributions vendus à notre profit ; et 
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] es arrêts de notre conseil des 17 mars et 5 1 j ain 1661, 
portant qu il seroit procédé en ieelui à la vérifica¬ 
tion el liquidation de leur finance : ce qui n’ayant 
encore été exécuté, nous voulons, conformément 
aux dits édits et arrêts de notre Conseil, que les parti¬ 
culiers possesseurs des susdites attributions soient 
rtmbouises actuellement de leurs finances et loyaux 
coûts, après la liquidation d’icelle qui sera faite en 
notre Conseil 5 sur laquelle déduction sera faite aux- 
dits engagistes de la jouissance des deux quartiers 
par eux perçus depuis le retranchement qui en a été 
par nous ordonné, et qu’à ces fins ils représente¬ 
ront incessamment leurs quittancés de finance : ce 
faisant, quepar nosdils commissaires il soit procédé, 
eu la manière accoutumée, à la revente des susdites 
attributions , revenant ensemble à cinq sols, qui se 
perçoivent sur chaque minof de sel qui se débile dans 
les greniers et chambres de notre ferme des gabelles 
de Languedoc et salins de Peccais, outre et par-des¬ 
sus le prix à nous appartenant, sous le nom de nos 
receveurs , contrôleurs, avocats et procureurs 

-■ * J 

tire-sacs des greniers de Peccais 5 desquelles attribu¬ 
tions les acquéreurs jouiront, en vertu de leur con¬ 
trat d'adjudication et quittance de finance , à com¬ 
mencer au premier Octobre 1666 , sans en pouvoir 
être dépossédés, qu'en les remboursant en un seul 
payement de la finance qu'ils auront payée , avec 
leurs frais et loyaux coûts 5 luisant défenses au fer¬ 
mier de nos gabelles de Languedoc , ses directeurs 

24 
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et commis, de payer les8ites âtlHbiitions à autres 
personnes qu’aux acquéreurs d’icelles, ou aux por¬ 
teurs des quittances de fniancë , leurs procureurs 
oll avans cause y à peine de payer deux foté, pour 
être tes deniers provenant dos susdites rentes , em¬ 
ployés à la construction des ouvrages dudit eunal, 
sans aucun divertissement. Si donnons en mande¬ 
ment à nds arnes et féaux conseillers les gens tenant 
noire cotir de parlement de Toulouse , et cour dès 
comptes , aides et finances de Montpellier, que ces 
présentes ils fussent lire, publier et regislrer, pour 
être icelles êxecutt es selon leui lot*xte et tenem , 
cessant et faisant, cesser tous troubles et empêche- 
mens qui pourroient être donnés, nonobstant tous 
édits , déclarations, arrêts , règlement et autres 
choses à ce contraires , à quoi nous avons dérogé et 
dérogeons par ces présentes. Mandons en outre aux 
p résidé ils et trésoriers généraux de France, aux 
bureaux des fcmmcës de Toulouse et Montpellier , 
et à tous iibs autres jugés , chacun à leur égard , de 
tenir la main à l’ëxéeutioU des présentes : car tel 
est noire plaisir. Et afin que ce soit chose ferme et 
stable à toujours , nous avons lait mettre notre scel 
à ccsdiies présentes. Donné à Sâirit-Gerînàili-eii- 
Laye , au mbisd octobre 1 an de grâce mil six cent 
soixante-six, et de notre règne le vingt-quai nème. 
Signé , LOUIS. Et plus bas; par le Roi, Phely- 
PEAUX. Et scellé en cire verte, en lacs de soie rouge 

et verte. 
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Arrêt du Conseil d'Etat et Lettres-Patentes , fe> 2 
interprétation de ledit de La construction du 
Canal de communication des mers en Lan¬ 
guedoc. Du 7 octobre 1666. — Extrait des 
registres du Conseil royal des finances . 

Le Roi en son Conseil royal s’étant fait repré¬ 
senter l’édit de ce mois d'octobre, par lequel Si 
Majesté adroit ordonné qu’il seroit procédé à la 
construction du (anal de Communication des mers 
Océane et Méditerranée en la province de Langue- 
doc , et a cet effet, ledit Canal, par le même édit, 
ses bords, écluses , magasins et rigoles àuroient été 
érigés eil fiels avec toute justice; comme aussi qu’il 
seroit levé un péage sur ledit Canal, pour le tout 
demeurer affecté aux réparations à faire pour en- 
-) eienir à perpétuité ledit Canal en élat de naviga¬ 
tion : et quoique l’intention de Sa Majesté uit*éte 
<ji ni procédant par les commissaires qui seroien 
a ce. députes , a î adjudication desdits fiefs et péage, 
que ceux qui s'en rendroient adjudicataires en se- 
voient et demeureroielit propriétaires ïncommu- 
tables, pour en jouir, eux et leurs ayans cause, 
pleinement et paisiblement, comme de leur chose 
propre et non domaniale, vrai et loyal acquêt non 
racheta b le , sans qu’ils eu puissent être dépossédés 
a 1 à venu par revente ni autrement. Néanmoins , 
sous prétexte que dans l’édit il a été employé une' 
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clause qui ordonne que les choses veudui ; i li s- 
dits sieurs commissaires seront sujettes a rachat 
perpétuel ; l'on pourroit ci-après prétendre lesdits 
j-iefs , péage , être domaniaux , et en contester aux 
adjudicataires le droit de la propriété inconnuu- 
table, et : quelles seraient sujettes à rachat , ce qui 
en diminuèrent beaucoup le prix : à quoi étant né¬ 
cessaire de pourvoir pour faciliter la construction 
dudit Canal* Le lloi eu son Conseil, en iuLerpré- 
tant. en lant que besoin seroit, ledit édiL du pré¬ 
sent mois d’octobre , a ordonné et. ordonne que les 
adjudicataires desdits fiefs et péage , leurs héritiers 
ou ayans cause , en jouiront en toute propriété plei¬ 
nement et incommutablemeut, sans qu ils puissent 
être censés ni réputés domaniaux , ni sujets a lâ¬ 
chât, ou qu'ils en puissent être dépossédés a 1 avenir 
par vente , revente ni autrement, dont Sa Majesté 
Jes a déchargés, en satisfaisant par eux a 1 entretien 
dudit Canal à perpétuité , et autres charges , clauses 
et condition portées par lediL édit, et qu a cet etl'et 
toutes lettres seront expédiées, lait au Conseil royal 
des finances , tenu à Yineennes le septième jour 
d’octobre mil six cent soixante-six. Signé, Be- 

CH AME IL, 


LOUIS , par la grâce de Dieu , roi de France 
et de Navarre t, A tous préseusrl à venir, salit* 
Nous étant fiât représenter en notre Conseil royal 
notre édit du présent mois d'octobre, par lequel, 
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v les causes et considérations y contenues , nous 
aurions ordonné qu'il seroit procédé à la cbnstruc- 
îiou du Canal des commun i cal ions des mers Océane 
et Méditerranée en notre province de Languedoc , 
et par le meme édit, érigé ledit Canal, ses bords, 
écluses , magasins et rigoles , en fiefs avec toute jus¬ 
tice, comme aussi qu'il seroit levé un péage sur 
ledit Canal, pour le tout demeurer affecté aux ré¬ 
parations à iàire pour entretenir à perpétuité ledit 
t anal en état de navigation; et quoique notre in¬ 
tention ait été qu’en procédant, par les commis- 

sa ires qui seroient par nous à ce députés , à l’adju- 
1 » 4 ^ 

Uîcation desdits fiefs et péage , ceux qui s’en ren- 
droient adjudicataires en Seroient et demeureroient 
propriéta ires incomrautabîes, pour en jouir eux 
et leurs ayans cause , pleinement et paisiblement, 
comme de leur chose propre et non domaniale, 
vrai et loyal acquêt non racbetable , sans qu’ils en 
puissent être dépossédés à l'avenir par revente ni 
autrement. Néanmoins, sous prétexte que dans 
notredit édit il a été employé une clause qui ordonne 
que les Choses vendues par lesdils sieurs commis¬ 
saires seront sujettes à rachat perpétuel, l’on pour¬ 
voit ci-après prétendre ledit fief et péage être do¬ 
maniaux . et en contester aux adjudicataires le droit 
de la propriété încommulablc , et qu’elles seroient 
sujettes à rachat, ce qui en diminuer oit beaucoup 
le prix ; à quoi désirant pourvoir , pour faciliter la 
construction dudit ('anal. A ces causes : savoir. 
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fa irions , qu'ayant fait voir notrediL ediL en notre 
Conseil royal, suivant l’arrêt rendu en îcelui le r 
du présent mois, ci-attaché , de l’avis de notredit 
Conseil, eide notre certaine science, pleine puis¬ 
sance et autorité royale , nous avons par ces pré¬ 
sentes signées de notre main, dit et ordonné, disons 
et ordonnons , voulons et nous plaît, en interpré¬ 
tant , en tant que besoin est ou seroit, notre édit 
du présent mois d’octobre , que les adjudicataires 
desdits liefs et péage , leurs héritiers ou ayans cause , 
en jouiront en toute propriété , pleinement et in- 
commutablement, sans qu’ils puissent être censés 
ni réputés domaniaux, ni sujets à rachat, ou qu'ils 
en puissent être dépossédés à l'avenir par vente, 
revente , ni autrement, dont nous les avons dé¬ 
chargés et déchargeons par cesdils présentes , en 
satisfaisant par eux à l’entretien dudiL Canal à per¬ 
pétuité , et au!res charges , clauses et conditions 
portées par notredit édit. Si donnons en mandement 
à nos amés et féaux les gens tenant nos cours de 
parlement de Toulouse, cour des comptes, aides 
et finances de Montpellier, présidens , trésoriers 
généraux de France, au bureau de nos finances 
auxdits lieux, de faire regist.rer, chacun en droit 
soi, ledit arrêt et cesdîtes présentes, purement et 
simplement, et faire jouir les adjudicataires des* 
dits fiels et péage, de l’effet et contenu en iceux, 
pleinement et incommutablement, cessant et faisant 
cesser tous troubles et empêchemens au contraire , 
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nonobstant la clause apposée à nqtredit édit, et loqs 
autî’es édits , déclarations , arrêts et lettres à ce 

,/ - l • 1 1 F i ! * HT T| ft l 

contraires , auxquels et aux dérogatoires des déro¬ 
gatoires y contenues , nous avons dérogé et déro¬ 
geons par cesdites présentes, auxquelles , afin que 

■s f * 1 £' ‘ * 

ce soiL chose ferme et stable à toujours, nous avons 
fait mettre notre scel, sauf en notre chose notre 
droit et l’autrui en tout. V oulons qu’aux copies 
dudit arrêt et des présentes collationnées par 1 un 
de nos aînés et féaux conseillers et secrétaires, foi 
soit ajoutée comme aux originaux. : cartel est notre 
plaisir. Donné à Vnicennes , au mois d’octobre fan 
de grâce mil six cent soixante-six , et de notre 
règne le vingt-quatrième. Signé , LOUIS. Par le 
Roi, Phelypeaux. 

Le.? présentes avec l'arrêt du Conseil d'Etat 
attaché sous le contre-scel , ont été registrées es 
registres de la cour du parlement de Toulouse , 
pour être le contenu en iceux gardé et observé 
suivant sa forme et teneur ; ou/i le procureur gé¬ 
néral du i'oi , suivant l'arrêt de cejourd'hui. 
Donné par ladite cour, les chambres assem¬ 
blées audit Toulouse , le seize mars mil six cent 
s oixa nle-sept. 

Registre es registres du bureau des finances de 
la généralité de Toulouse , a vec Varrêt du Conseil 
attaché au contre-scel , pour être le contenu en 
iceux gardé et observé suivant et conformément 
à la volonté de 8a Majesté , et Vordonnance des 
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registres de ctjourd'hui : ouï et requérant le 
procureur du roi. Jl l'oulouse , audit bureau s 

+ f 

le vingt-sept mars mil six cent soixante-sept . 

Collationné aux originaux , par nous écuyer, 
conseiller-secrétaire du roi , maison , cou¬ 
ronne de France et de ses finances. 
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Etal des Employés pendant la construction du Canal } rédige par feu 31. 31ercadier $ 

archiviste du Canal. 


INSPECTEURS 

gérera 

i J a ■, i 5 et 1 Bùo Ht, 
par an. 

CONTROLEURS 

généraux 

à it>tK> et aîüoq liv, 
par au 

RECEVEURS 

ET PàVT-IIRÜ 

à Iüûo et 1 ioû liv, 
par au, 

INSPECTEURS CONTROLEURS 

JPARTI-CL r Lt£Ki. et ChEFS 
«'atelier , 

: a 5 o > f 0 j 70 et liy. par mois. 

CAPITAINES 

D‘AT£U E K 

à 5o- t 4° et. 5o Uv, par mois. 

'I j 

NIVELEVUS 

a 70 fi 75 ih r . 
p:sr moli* 

MM. 

Geoffroy. 

AbJ^ohj. 

Dr Cûriljgüy, 

Àl3*m. 

Giladf, 

LiJïiLi-rl. 

L4ÏC4iiiHcï, 

1 Ciffarel, 

MldïOD. 

Gü rruc ii e. 

Alâiwrd , 3 sj) é j su poil 
Jr: Celte, 

L. 

MM, 

[lechamp a. 
lUnqiittr , fïêrCt. 

M j Ll 0 11 . 

Villrriic j jiîiiê, 

Ltmcrcitr, 

Duoltry, 

Vay rac. 

ToSob, 

Pc Boimet. 

Tulle. 

Doutktiti 

MeùUm, 

SrpadtmFi." 

Prise al de Kisian. 

MM. 

Altiard 3 Cldel, 

Cf Qia 1 , 

Bcauffor t, 

B J filés. 

Dcscatclirï. 

Dejfgiirj. 

51 M. MM, 

Dc]srrut|itc. Cimbactrci, 

ÀjTO-llcj, Oucrin. 

Bit»], JotLy. 

Tcsityrc. De Pryrîac. 

Sa li y. Secourent. 

Duscrce. ConiliTCL 1, 

Montée j lîm. ïiTiiLiVi]. 

l a ba ri ri. Tournait. 

UuljLitrier. De Rtrauin, 

LigTivt. M^iiry 

BoisverfLere. Dupilc, 

DMbcs. DucrùJ. 

GauIÎct. Slore* 

15 ru j n. 

CiimWr, KoHucl. 

P(ray, Charpentier. 

Kcuimice. Dujjuj, 

Cstalirr. CksiraL 

Porc*. Saînt-Ferriol. 

Mntmit. IMK ». 

Grciillou, |5ci[i[(i. 

[Jj-îali.nlk-L CoingArd. 

farpit. Dstliiur. 

Aubert Bcrard. 

De Coigüic. Gacbcs. 

Magnan» IMeuaug. 

Otite. Arriïici. 

Ikrbc. Bloalnl lier. 

lîwraui’ys 

f jqnueraas. CsmpmSf, 

Ta iü h si et. j\ liées* 

V, I lerjj;e j caJ<L* C.Unpeï, 

Gsuticfr Mtieicr, 

1 

MM. MM. 

G m vr s . N i vc Ile, pèrc tl f\ R 

Tri pou]. I, amarre, 

palktt , frère*. 51 on tag il 1 er, 

Tiers. Calas, 

Mûurc!. Laiüflrtinîèrc. 

Vdcberou. CaïupagaBC. 

IkTÜiéieniy. Frc-scjitrl, 

Pélissier. OlniinK, 

Verdure. Caste. 

Trîin|Lielaue* Tll ertrr. 

\ iiicciiS., Giitrin. 

Ver! a n i, DiiLabiLe. 

Guibalf Mojnitri 

Marniieite. Àlleyrinc, 

Pûgtzy. BaHniffiiiL 

l>ti.fùui, CnntegriL 

Labre, Prune t. 

Agtel. Sg-u|>tir,rn. 

Guculet, V truelle, 

K-jrictc. Caücl* 

Gïimrul. AiSfei. 

MimI, Nàiijgftro, 

lVga. 51 ,sl 3 iilÎ. 

1 ,L’| [NI ILLt , DrlliE, 

L'ij n I !i ] i ir. Cslkptip*, 

Jiarcliii* B^ufiurtfi. 

ATinrn^inl. Dm-rai i „ frerra, 

HafllcJ. Cnïét. 

Cafksüof,. Couderc. 

CaatiL. ïlû. 

Duhuisiim. MrlUBO, 

l'crrir, 

Daneals, ÏVyL«S i frères. 

Garde!. J.jïraie. 

Lafrance. Sibcro. 

Mfrle, Muret. 

Olivifti Portefn-i*. 

Jlliinii. Manfillsn. 

Philip- Pagecc. 

Augé- Mllhan. 

E.r lifiit-r. \* ^iitcis, 

InidjuiiJC. Mingaud, 

rrebOï, l!ellcti,jiie[, 

Rciger. Kigali. 

La crû ib Le. Dtitijun^ ji 

Sa^ucuj. J i ■ ■ ■ ! ■ 1 1 ii , 

Dnitlegrarc, DarJu. 

OiaüjEvüurriaC. Ban. 

Bric. Gul^itp, 

Vfinel. ùrqucl. 

Dr T Li oui 1er ri. Tiisery. 

Toù^Et. Gai lier, 

Sc"lli j ]i;*, 

Uc C ai sj crf a. L„ i ri f[ agne. 

Dajdc. Tufbide, 

Ramcliin, ÿrehoîi. 

Ce ri ij u M, Jeury. 

Causié, M r j 3 T>éli 

ItesFon- 5l.nffri;, 

î,4>i range, Glttrùn. 

Mtnjiptllicr. De-lley. 

Caoipensae. Antemse. 

K f' iy r 

Sln,%|f, Plant jet, 

DiniSBf, 

Audi tiers. JSarrkUe. 

Blanc. Pleat, 

lïü-uî-'cri. Lïcandr, 

{tùyarE. 

ULhj/.i i< rC. 

MM, 

Pfd>. 

DecainpA 

Du ItcïL. 

PierreL*ü* 

S n 1 iy. 

l’iUf*. 

Galmicr* 

H | 

R 











































































justificatives* 5 ;? 


N° Y I. 

Le portrait de Pierre-Paul de Riquel de 13 ou- 
repos , gravé à la tète de cet ouvrage , a été copié 
sur une très-belle gravure conservée à la Biblio¬ 
thèque impériale. Elle est de Pierre Lombard; et le 
portrait a voit été peint par Richard de Lamarre. 

Le dessin qui est gravé au bas du portrait repré¬ 
sente M. de Riquet au moment ou il développe, 
en présence des commissaires, des experts et des 
artistes, le plan qu’il avait formé pour conduire au 
point de partage les eaux de la montagne Noire. 


N° V I I. 


Lorsqu'on imprimoit les dernières feuilles de cet 
ouvrage, il a paru une histoire du Corps impérial 
du Génie , rédigée par M. Allen t, lieutenant-colo¬ 
nel de ce corps , et secrétaire du comité des fortifi- 
cations. On y trouve des détails précieux sur la part 
que MM. de Clérville, La Feuille et Vau bail ont 
eue à la Construction du Canal de Languedoc. L’au¬ 
teur en donne une histoire abrégée , mais d'autant 
plus intéressante, qu’elle est extraite des mémoires 
eL des correspondances conservés dans le dépôt des 
fortifications. La nôtre est fondée sur les lettres de 
Riquet et sur les piétés officielles rassemblées aux 
archives du Canal. Et comme les deux narrations , 
quoique prises dans des sources différentes, s’accor- 
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dent entièrement dans les faits principaux , il en 
résulte une démonstration de leur vérité. 

Nous nous félicitons cl avoir ete justes envers 
M. de Clerville , et d’avoir vengé sa mémoire au¬ 
tant qu’il dépendoit de nous. M. Allent a, de son 
côté, rendu justice à M. lliquet ; et quoiqu’il ait, 
dans quelques détails , déféré un peu trop aux opi¬ 
nions de M. de La Feuille , nous ne pouvons qu’être 
flattés du témoignage qu’il rend au mérite de l’in¬ 
venteur du Canal. 

Il l’appelle « un homme supérieur, plein de 
» génie ? et digne à jamais de la reconnoissance pu- 
» bliqne, Soit qu’il ail. ou non conçu lui seul sonpro- 
» jet, soit qu’il n’ait fait que le proposer , en pour- 
)> suivre l’exécution, l’entreprendre et l'achever : et 
» qu’on doive admirer seulement son ame lorte, sa 
» persévérance, son habileté administraiive : et dans 
» ses rapports nombreux et difficiles , son adresse a 
» manier les esprits». Mais ce que nous regard pus 
comme un service inappréciable pour nous , c est 
que par l’exposé Se plus clair de toutes les circons¬ 
tances décrite grande entreprise,il a clairement con- 
firmé le témoignage deVauban, quien 1686 écrivant 
en Languedoc un mémoire sur le ( anal, au milieu 
des premiers employée de Kiquet., aticstoit c \ ue 
/'entrepreneur du Canal en cipott été l uiventeur. 
Nous allons transcrire ici les noies de M. Allenl. 

<( Des anciens projets du Canal, Kiquet adopta le 
» point de partage de Naurouse j mais au lieu de 
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» l'alimenter avec les eaux des Pyrénées, il popose 
» d'y dériver celles de la montagne Noire. Au lieu 
» de FArriège, ii y conduit le S or , amené d'abord 
'> à Graissens, en coupant el prenant le ruisseau de 
» Laudot ? et de Graissens aux Naurouses , en Ira- 
» versant le ruisseau de Saint-Félix. Enfin, pour 
» augmenter le volume de ces eaux nourricières, il 
» va chercher jusque dans la montagne Noire les 
» ruisseaux d'Alzau , de Vernassonne, de Lampiet 
» de Rieutorl, quelle verse dans le Fresque!, Il 
» barre les vallons de ces ruisseaux; il les unit par 
» des rigoles, ramasse leurs eaux dans le val ilieu- 
» tort , el les jette toutes dans le Sor , en perçant le 
» col de l'Alquier. Ainsi, des eaux qui tombaient 
» auparavant dans la Méditerranée, passent à F Al- 
» quier dans le bassin de l'Océan, repassent ù Grais- 
» sens dans le bassin qu elles ont quitté, et vont jus- 
» qu'aux Naurouses, pour couler tpnr-à-tour vers 
» les deux mers. Voilà le plan de Biquet, et l'idée 
» qui le caractérise ». 


« 
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« §. 1 V. Du projet présenté par Riquet } en s 66 L 
» pour unir VAude ci la Garonne , par le col 
» de JSfaurou.se , en prenant les eaux de la 
» montagne Noire. 

» Riquet développa ce projet, au mois de no- 
» vembre i66i, devant la commission nommée 
» pour l'examiner, en vertu de l'arrêt du conseil du 
» 18 janvier i 665 . 
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» Dans ce premier plan , Riquet se contentait 
» d’unir par un canal, le Gers et Je Fresquel, eu 
)> plaçant sur le col de Naurouse son bassin de par- 
» lage. Il naviguoit ensuite dans le lit des rivières, 


)) et débouchoit dans la Méditerranée par le Grau 
» de la Nouvelle. 


» Ce n'étoit pas dans ces idées, connues depuis 
» long-temps (§. J.), que résidoient le mérite et 
» l’invention de ce projet. 

» C’éLoit, comme on l'a remarqué dans celte bis- 
» foire, la recherche et lu dérivation des eaux de la 
» montagne Noire qui donnoienl au plan de Riquet 
» le caractère du génie et de la nouveau Lé. 

» Ce fut eu effet une idée ingénieuse , neuve , et 
» jusqu’alors sans exemple, que celle de conduire 
)> plusieurs ruisseaux du bassin de la Méditerranée 
» dans celui de l'Océan, et de les ramener grossis 
» par d’autres ruisseaux, dans le bassin de la Alédi- 
» terranée ; de leur faire couper, dans ce trajet, deux 
» cols de la chaîne, et de les dériver enfin sur un 


)r 1 roisième col, pour les y distribuer à volonté entre 
» les versans opposés. 


» Tel fu 1 aussi, comme le remarque Riquet lui- 
» même , le but principal de ses recherches , et la 
» partie de son projet à laquelle il attachoit le plus 
» d importance : bon juge , en ce point, de sa véri- 
» table gloire. 


» F. Andréossy , dans une note historique rap- 
)> portée au chapitre premier de l’histoire du Canal 
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» du Midi, par le général Audréossy , s’attribue le 
» projet présenté par Riquet en iG 64 . 

» Il n’est pas de mon sujet d’approfondir cette 
» question, et je me borne à justifier le parti que j’ai 
» pris dans cette histoire, de présenter Riquet, et 
» non pas lu Audréossy, comme l’auteur du projet 
» de iG 64 . \ o;ci les principales considérations qui 
» m’ont déterminé. 

■ i|T ft 

» Je n ai trouvé, dans les procès-verbaux, ni dans 
» les registres de Colbert, ni dans aucune des pièces 
)) olhcielles , rien de relalil à la réclamation de 
» F. Audréossy. 

» Dans la vérification du projet de Riquet, faite 
)> du 8 novembre i 6 G 4 au ig janvier i 665 , F, Au- 
>î dréossy ne ligure que comme un des quatre géo- 
» mètres adjoints aux experts pour les opérations 
>> gvodesiques. il ny fait que lever le terrain, et 

» rédiger , conjointement avec Cavalier, la Carte du 
■ ? Canal depuis Toulouse jusqu ’4 la Robine. 

» Le général Andréqssy paroît croire que Cava- 
>> lier etoit 1 homme du roi, et F. Audréossy, 
» 1 J homme de l’entrepreneur. Mais il n’y avoit 
» point encore d'entreprise. Aucun des géomètres 
» ne fut choisi par Riquet. Tous les quatre 
» MM. Audréossy, Cavalier, Pélafîgue et lîres- 
)> sieux, furent nommés par les commissaires du 
» Roi et des Etats (i). 


(ï) « Ce qîd parüît avoir induit en erreur le général Au- 

















» Dans cette commission , c'est Riquet seul qui 
» expose le projet de j 66 t ? et sert d'indicateur aux 
» experts. 

)> Danslecours des travaux commences en 166^ , 

7 7 

» Riquet pareil seul comme auteur du projet et 
>? comme entrepreneur. 

» F. Àndréossy ne se montre jamais que comme 
» un des directeurs généraux des ouvrages pour le 
» compte de l'entrepreneur. Son district est désigné, 
» celui de Castelnaudary. Quatre autres directeurs 
» généraux, MM. Albus, Giladé, de Cottigrty et 
» Segadènes, ont. les districts de Cette, de Béziers, de 
» Carcassonne et de 'J'ouloiise. Dans la navigation 
» de i 684 , et dans la première visite de Vauban , 
» en 1606 , ce fut M. GiLade qui représenta les en- 
>j trepreneurs. 1 


» JLes auteurs du Dictionnaire militaire de PE11- 

f 

» cyclopédie méthodique , disent que Vauban, dans 


» 


» 

U 

•a 

S 

a 
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dhénésy, c’est que Cavalier et oit contrôleur des fortifications. 
Mais ce n’est point en cette qualité , c’est comme géomètre 
qu’îï ligure clans la commission. Aucun ingénieur, ni le 
chevalier de Clerville même, ne fut de la commission. 
— Je n’ai d’ailleurs trouvé , dans les anciennes archives des 
fortifications, aucune particularité sur Cavalier ; tout ce que 
je sais , c’est qü’iî existe une* - Carie, et description générale 
du Languedoc, par Jean Cavalier, d’Agde , conseiller, 
ingénieur et géographe 'du roi, contrôleur-général des for¬ 
tifications de ladite province; publiée à Paris chez Pierre 
Mariette en 170 î, trente-neuf ans après la vérification du 
projet de Riqiièt ». 
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ù sa première visite du Canal , lut surpris de ne pas 
)> voir les statues de Riquet et d’Andréossy. F, Au- 
» dréossy vivoit encore à cette époque. Riqitèt étoit 
» mort depuis six ans: et Yaübâii, dans Fexorde de 
)) son mémoire sur le Canal, dit positivement que 
» U entrepreneur en fut aussi V inventeur (i). 

» 11 y a d’ailleurs , dans la note historique de 

' é * 

» F. Andréossy , des erreurs de fait, cju’dvalit loul: 
» il seroit nécessaire d’expliquer. 

» Premièrement, F. Andréosây dit que ce projet, 


» terminé en février i 664 , fut communiqué par 
)> lui à Riquet, par Riquet à Colbert, et par Col- 
» bert au Roi, qui nomma des commissaires vérifi- 


» cateurs. Mais ces com missaires furent désignés dès 
» le mois de février i66i, en vertu d un arrêt du 
» conseil du tB janvier 1660. 

* -e * . ? I " V ~ 

» En second lieu , ce projet, tel qu’ Au dréossy le 
•si rapporte , ne comprenoil, en 1 664 , que le Canal 
» du Fers au Fresquel ; et ce ne lut qu’en 1666 , 


(i) « Voici le commencement du Mémoire de Vauban sur 
» le Canal terminé à Montpellier le 5 mars 16S6 : 

«Le Canal de la jonction des mers est , sans contredit, le 


» plus beau et le plus noble ouvrage de cette espèce qui ait clé 
« entrepris de nos jours , et qui pouvoit devenir la merveille 
» de son siècle , s’il avoit été poussé aussi loin qu’on l’auroît 
i pu mener». Et après un court éloge des principaux ou- 
» rrages , il ajoute : «Mais par le plus grand malheur du 
» monde , on n’a jamais entendu le fond de cet ouvrage, et 
» l'entrepreneur, qui en a été uusti l inventeur, n a été ni 
» conduit ni aidé comme il le devoiî être ». 


/ 
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» selon sa note, qu'il proposa la dérivation des eaux 
» de la Montagne-Noire. Or, il est constaté , par 
» les procès-verbaux des commissaires et des experts, 
» que Riquet, en novembre i664, proposa tout-à- 
)> la-fois le Canal du Lers au Fresquel et la dériva- 
w tion des eaux nourricières. 

» Ces observations remplissent le but que je me 
» propose : celui de prouver que la question n'est 
» point assez éclaircie pour ôter à Riquet un titre 
» que lui donnent, depuis i664, les pièces offi- 
» cielles et la commune renommée. 


» §. Y. Les perfectionnemens faits au projet de 
» i 664->par les experts. 3131 . Bouiheroue et de 
» au rose : et par 31. de Bezons. intendant de 
)> Languedoc } et l'un des commissaires du Roi 
)) pour Vexamen du projet . 

» Riquet, dans le projet qu'il soumit à la com- 
» mission de 1 664 , ne proposoit de Canal que 
» depuis le i ^ers jusqu’au Fresquel. 11 naviguait en- 


ï> suite dans le lit des rivières, et riassignoit aux 
» balimens d’autre débouché dans la Méditerranée 3 


» que le Grau, souvent ensablé , de la Nouvelle, 

» Ce furent MM. Routberoue et de Vaurosè qui 
» firent rejeter la navigation des rivières , et propo- 
» sèrerrt de creuser un Canal depuis Toulouse , ou 
>> meme depuis Moissac, jusqu’au moulin de Saint- 
» Farioles, mi peu au-dessus du peint où la Robine 
» se joint à l’Aude. 
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» Au lieu du Grau de la Nouvelle, ils projetèrent 
» d’ouvrii' uu port au cap de la Franqui, et d’y 
» conduire une branche du Canal. 

» M. de Bezons propose d’unir l’Aude au Rhône 
» par un Canal le long des côtes. 

>> MM. Boulheroue et de Vaurose conçoivent aussi- 

» f ol J niée de joindre ce nouvel embranchement au 

» port de Cette ? que venok de projeter le chevalier 
» de Cîervilie. 

» Ri que t n’avoit pas soumis de devis à la coin- 
» mission , et le premier devis du Canal fut aussi 
» l’ouvrage de MM. Rotitheroue et Vaurose. 

)> Dans ce devis , ils, proposoient de donner au 
'i Canal et aux écluses des dimensions assez grandes 
» pour que les galères pussent naviguer , à travers 
» les terres, de l’Océan dans la Méditerranée. 

)> Riquet, comme il le dit lui-même, n’a voit sou- 
» nus qu un dessinpeu régulier ï et les perfectionne- 
» mens proposés le rendoient inutile. Ce fut sur la 
» demande de M VI . Bouthei'oiie et de Vàurosc q^c 
)> des géomètres et des niveleurs levèrent la route et 
» déterminèrent les pentes du Canal ; qu’Andréossy 
» et Cavalier dressèrent une carte du Canal, depuis 
;> Toulouse jusqu’à Narbonne, et que Cavalier ré- 
» digea celles des embrancheraens projetés d’un 
» côté jusqu’au cap delà Franqui, de Fautre jusqu’au 
» port de Cette et jusqu’au Rhône, 

» Tels sont les faits constatés par les procès-ver- 
» baux des experts et des commissaires du roi et 
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» des étais, et par les pièces qui les accompagnent, 

)> Il est remarquable que Vauban a reproduit 
« presque toutes ces idées, agrandies encore et per- 
» l'ectionnées. 

)> Elles donnent une idée avantageuse du mérite 
» et des connaissances de MM. Boulherouc, de Vau- 
» rose et de Bezons. Ce dernier, comme intendant 
» du Languedoc, a de plus contribué à ietablisse- 
» meut et au succès des ouvrages. M. Boutheroue 
» a voit sur les deux autres, l'avantage d une longue 
» expérience acquise dans tes travaux et radminis- 
» tration du Canal de Briare, dont il était un dès 
» propriétaires. 

» F. Andréossy, dans sa note historique, pré- 
« sente comme une .idée qui lui est propre , celle de 
)> ne point naviguer dans le lit des rivieies, et de 
» faire un Canal depuis Toulouse jusqu’à Ti'èbes. 

» Mais , suivanL cette note, r n'eut cette idée 
» qu’après le i4 octobre 1666 , et il est constaté par 
» les pièces officielles, que MM. Boutheroue et de 
» Vaurose proposèrent ce Canal en 1664 :. 


» §. VI. Des modifications faites au projet 
» 1 664 *, par le chevalier de C1er ville , commis 
» saire-général des fortifications » 


m 


» Après que la commission eut clos son travail, 
» le i5 janvier 1660 , M. de Bezons le remit au che- 
» valier de Clerville, commissaire-général des forti- 











J tî s TI PI C A T 1 Y E S. 587 

» ficalions, qui étoil sur les lieux, et qui avoit ordre 
» du Roi de joindre son avis aux pièces. 

Le chevalier de Clerviile les rendit à M. de 
J} lierons j avec un mémoire d'examen et un devis 

» abrégé , relatif aux modifications qu’il proposoit 
» dans son mémoire. 

» Ces modifications consistent principalement 

» a réduire le Canal et les écluses aux dimensions 

» nécessaires pour Le passage des plus gros bateaux 

» qui naviguent sur la Garonne, de Toulouse à Bor- 
» deaux. 


S 

» Ou doit regretter sans doute que le Canal elles 
» écluses n’aient pas conservé les dimensions néces- 
» san-espour le passage des galères et tartanes, comme 
» le voûtent MM. Boulheroue et de Vaurose , et 
» comme depuis, Vaubau l'a proposé. Mais il est 
» juste aussi de peser les motifs qui déterminèrent 
» dans le temps le chevalier de Clerviile et Colbert. 
» Le commissaire-général représentoit que le pas- 
» sage des galères seroit peu fréquent, et que de 
» grandes écluses dépenseraient beaucoup d’eau 
pom le trajet des bateaux ordinaires. Lesruissequx 
» désignés par Riquet n’eussent pas suffi à k dépense. 
» On peut voir, dans le mémoire de 1686 , à çom- 
» bien d'expédiens Vaubaneut recours pour aug- 
» menter le volume des eaux nourricières. Mais en 
» 16 $5 , on eut voulu, s'il eût été possible, réserver 
» l eau meme du Sor, pour alimenter la navigation 
> uc 1 Agoust et du 1 arn, dont Colbert s’occupoit 
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depuis plusieurs années. La dépense, dans le devis 
des experts , s’élevoil à près de 8,107,000 liv.; 
)) tandis que le chevalier de Clerville, en diminuant 
» les dimensions du Canal et des écluses, la réduisait 
» à environ 4,897,000 liv. ; somme encore très-con- 
î) sidérable, eu égard à la valeur du marc d’argent. 

» Si l'on joint à ces considérations celle des événe- 
)> mens qui survinrent, il est douteux qu’en adop- 
» tanL un projet plus dispendieux et plus difficile, 
» l’entrepreneur eût surmonté les obstacles qui le 

» ralentirent et le découragèrent. 

» En 1666 , le chevalier de Clerville rédigea le 
» devis pour ^adjudication de la première partie du 
» Canal. depuis '.Toulouse jusqu a Trèbes. L en lie- 
» prise tut adjugée à Riquet, et les travaux com- 

)) mencèren t a vec Tannée 1667. 

)) En 1669, le chevalier de Clerville lui chargé de 
» faire deux nouveaux devis pour les adjudications 
» de la seconde partie du Canal , depuis Trèbes 
» jusqu’à Celte , et des travaux de ce poit, que des 
» entrepreneurs de Montpellier a voient commencés 
» et abandonnés. Ces nouvelles entreprises furent 
» adjugées à Riquet, qui devint ainsi Tunique entrc- 

» preneur de tout le Canal. 

» Dans ces devis, il n'est plus question du port de 
la l'ranqui ni du Canal de Cette au Rhône, et il 
» n’en fut plus question jusqu'en 1686 , époque de 

» la première visite de-V auban. 

» Le chevalier de Clerville^ne proposa d’ailleurs 
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y> ilu projet de Riquet et des experts, que deuxcliau- 
» gemeiis remarquables. 


» Le premier consistoit à percer , au lieu du col 
y) de IWlqnier, la montagne de Campmases, pour 
y> jaler îa rigole delà Montagne-Noœedans le vallon 
» de Yaudreailles, où le commissaire-général pro- 
)> posoit aussi déplacer un des réservoirs. Le but de 
» ce changement étoit de réserver le Sor pour la 
» navigation du Tarn, ou du moins de n’en prendre 
» les eaux que pendant l’hiver. Cette idée ne fut pas 


» suivie dans l'exécution. Onjeta la rigole de la Mou- 
» tagnr-Noire dans le Sor, comme Riquet le propo- 
» soit. Mais en 1686 , V auban, perfectionnant ridée 
» du chevalier de Clervi 1.1e, proposa de percer la 
» montagne de Campmases , pour écouler , dans le 


» réservoir de Sairil-Fériol 



eaux su per dues de 


» cette rigole, pendant les saisons des pluies. 

» Le second changement indiqué par le chevalier 
■>> de Cler ville a voit pour objet d'éviter un terrain 


» inondé , et les sables de la cote , que traversait le 
» Canal de Narbonne à Cette , suivant le tracé des 
» experts. Ce changement ne fut point exécuté. 
» Riquet, ainsi que nous le verrons, proposa une 
» direction qui fut préférée, et qui méritoit de l’être. 

» On voit par ce qui précède, que le chevalier de 
» Clerville rédigea successivement, 

> i°. Un devis abrégé, qui n’est autrechose qu'une 
» réduction du devis des experts, et présente , dans 
s une ou deux pages, J a < liminution de dépense qu’on 
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» peut obtenir en adoptant les bases présentées dans 
» le mémoire que ce devis termine. Il est, comme 1* 

» mémoire , du mois de janvier 1660. 

)> 2°, Le devis d'adjudication de la première partie 
» du Canal. 11 est daté du 5 octobre 1666. 

» 5 °. Les devis d'adjudication delà seconde partie 
» du Canal et du port de Celle. Ils sont des 5 et i 5 

» juin 1669. 

» F. Andréossy, dans sa note historique, réclame, 
» comme son ouvrage, le premier de ces devis; dit 
» qu'il servit au chevalier de ClerviJle a rédiger son 
» devis de 1666; et semblé l'accuser de s être fait 
)> honneur,près du Roi, non-seulement du devis de 
)> i 665 , mais du projet meme de i 664 . 

» Le chevalier n’a pu ni voulu s’attribuer le projet 

» de i 664 . 

» Il n’en a pas eu l’idée : son mémoire en est la 
» preuve. 

» H nepouvoitl’avoir. En effet, lesprocès-verbaux 

» des commissaires du roi et des états qu’il avoit sous 
» les veux , constataient que ce projet étoit 1 ou- 
» vràge de Riquet. Ces procès-verbaux dévoient être 
» et furent mis sous les yeux du Roi, comme le 
') prouve le préambule de l'arrêt du i 4 mai 1 663 . 

» Tout ie débat sur l'invention du projet de i 664 , 
» demeure donc entre Riquet et Andréossy , et il 
7> est inutile d’y mêler le chevalier de Clerville, 
y> L'imputation applicable au chevalier se réduit 
» donc au devis abrégé de janvier i 665 . 
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)) Mais co de vj s n'est plus qu un ouvrage de calcul 
« et non d'invention, qui ne mérite pas qu’on s’en 
y> occupe. 


»§. Vi l. Du changement fait par Riquet , en 
» /670 , à la direction du Canal s depuis 'i'rèbes 
» jusqu à Béziers. 


» Y ers la fin de 1670, Riquet proposa de changer 
» entièrement la route du Canal, depuis Trèbes jus- 
» qu’à Béziers. 

» Les experts, à Trèbes, faisoient passer le Canal 
» sur la rive droite de l’Aude. 

» A Puicheric, le chevalier de (lerville, modi- 
)’ liant en ce point le projet des experts, ramenoit le 
» Canal sur la rive gauche de l’Aude , retttroit dans 
» l'Aude à Pas-de-Loup, profitait de 'étang de 
» Vendre, et se rapprochoit de Béziers en faisant 
» un détour pour éviter les sables de la côte. 

)> Riquet proposa de conserver le Canal sur la 
)> rive gauche de l'Aude , de le rapprocher des mon- 
)> ta g nés Noires, et de Je conduire droit à Béziers, sa 
» patrie. 

» N ous avons remarqué, dans celte Histoire, les 
» avantages de cette nouvelle direction, et les motifs 
)> qui la firent adopter. . • 

» F. Andréossy s'attribue encore cette idée de 
h Riquet. Suivant sa note historique il l’av oit conçue 
savant le devis de 1669 : mais, de concert avec 
















m 


ty 




PIECJi S 


» Riquet, il en fit mystère au chevalier de Clerville, 

» de crainte qu'il ne s’en emparât. 

» Puisque Riquet, en 1670 , présenta cette idée 
» comme la sienne, il paraît, si F. Andréossy eu 
» est Fauteur , qu’il eût mieux fait de se défier de 
» Riquet, que du chevalier de Clerville. 

» Quant a Riquet , s’il se défioit du commissaire- 
» general, rien ne l’empechoit de communiquer ses 
)> idées a Colbert. 11 correspond oit directement avec 
» ce ministre 5 et en 1669, un de ses fils étoit â la 
» cour. 

» La manière franche et loyale dont le chevalier 
» de Clerville se désista de ses idées pour appuyer , 
.» près de Colbert, les idées de Riquet , dut prouver 
» à ce dernier que sa défiance étoit injuste. 

» Les éloges que le commissaire-général fait des 
» travaux, et la chaleur avec laquelle il repousse les 
» doutes qu'on élevoitsur leur succès, prouvent qu’il 
» fut Fappui de Riquet et non pas son rival. 

» Ni cette injuste défiance, si Riquet le conçut en 
» effet , ni les imputations que j ’ai repoussées, ne me 
» paraissent atteindre le chevalier de Clerville. A ce 

4 

» qu’on ajoute pour le rabaisser, j’opposerai celte 
» i lisloire, et le témoignage de ses contemporains 
» sur son esprit et ses talens. 

» Au reste, la route proposée par Rjqriet en 
» 1670, valoit mieux que la direction donnée en 
» 1669 par le chevalier de Clerville. Celle-ci étoit 
» préférable à la magistrale tracée par les experts - 
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» on i 665 ; et cette dernière étoit supérieure à l’es- 
puisse produite par Riqueten i 664 . On ne voit, 

>> dans ces améliorations graduelles, que la marche 
» ordinaire de I esprit humain. Les experts ont 
y> corrigé Riquet; M. de Clerville , les experts 5 et 
» Riquet, le chevalier de Clerville. Riquet sur-tout, 
)> vivant sur les lieux , occupé d’un seul objet, et 
» venant après tons les autres, avoit, pour mieux 
» faire, de grands avantages sur le chevalier de Üier- 
» ville, distrait par tant d’autres soins, et qui ne pou- 
» voit donner qu’un coup-d’œil au Canal de Lan- 
» guedoc. 

» Tout, dans ce Canal, projet, tracé, ouvrages 
» d arl, lut perfectionné de la sorte, peu à peu , par 
» une suite d’heureuses modifications. Il en est ainsi 
» de toutes les grandes entreprises. Si la première 
» pensée est le produit d’un instant et d'un seul 
» homme, presque toujours , c'est du temps et de 
» plusieurs , qu'elles reçoivent leur perfection»* 

M. le maréchal de Vauban dans sou mémoire, 
s’exprime ainsi : « Il paroît qu’on pourrait faire un 
» bassin au-dessous de celui de Lampy. ( est ce que 
)> le P. Mourgues et M. GÜade prennent la peine 
» d examiner, le niveau à la main». Cst-il vraisem¬ 
blable que si M. Andréossy , qui vivoit alors , eût 
été jugé digne d’une statue par le maréchal de 
Vauban , ii n’eût pas aussi été indiqué par lui , 
comme devant vérifier la possibilité des nouveaux 
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ouvrages ? Concluons-en que le mérité de cet. ingé¬ 
nieur fut aussi peu connu de Vauban que de Cler- 
ville. 

Enfin M. Allent réduit la question à ces deux 
points ■ i°. Qui est Fauteur du projet présenté en 
1 664 ? Le procès-verbal des commissaires prouve 
que c'est Riquet. 2°. Qui esl Fauteur du projet pré¬ 
senté en 1670 ? La carte de F. Andréossy publiée 
à la fin de 1669 prouve que ce n’est pas lui. Donc 
rien n est plus vrai ni plus décisif, que ce témoignage 
de Vauban, juge irrécusable en pareille matière ; 
« M. Riquet, entrepreneur du Canal, en était aussi 
}> l'inventeur ». 
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